
[image: Images]


[image: Images]


L’auteur, Marc Olano, est titulaire d’un master « Médias, santé et communication » obtenu à l’École de Journalisme de Marseille. Il a étudié la psychologie aux Universités de Grenoble et Paris 8. Passionné par la recherche scientifique et l’écriture, il collabore régulièrement aux magazines Sciences Humaines et Le Cercle Psy.


Avant-propos

Des chercheurs en psychologie étudient, de par le monde, des milliers de facettes de notre comportement. Les auteurs de la collection In psycho veritas opèrent, parmi ces études, une sélection drastique ; ils pointent pour nous les plus percutantes, les plus pertinentes, les plus étonnantes, celles qui sont susceptibles de répondre à nos préoccupations.

À des questions sérieusement drôles, des réponses drôlement sérieuses !

Et nous voici embarqués dans un voyage initiatique au sein de l’univers de la recherche en psychologie… À partir de questions faussement anodines, voire légèrement provocantes, les auteurs nous amènent, mine de rien, à réfléchir en véritables scientifiques. Question posée, mise en contexte, méthode, résultat, conclusion, source.

Le premier petit miracle est que toute cette démarche est ici ramassée sur une double page ; le deuxième miracle est que les auteurs ont trouvé un ton léger, drôle et précis pour rendre cela intelligible.

Des évidences pas si évidentes…

À la question « Peut-on trouver l’amour sur un site de rencontre ? », vous seriez tenté(e) de répondre en fonction de votre expérience personnelle ou de l’observation de votre entourage. Seule une véritable recherche permet de répondre objectivement à cette question. Peut-être vous arrivera-t-il aussi de contester certains résultats, d’invoquer des contre-exemples… Une plongée dans le déroulement de la recherche risque de vous amener à bousculer certaines idées reçues ; vous verrez vos convictions tantôt renforcées, tantôt ébranlées… tel est également l’objectif de la collection In psycho veritas !

Une question, mille questions

Bien sûr, la problématique de l’amour ne se résume pas en 60 questions. Bien sûr, chacune des thématiques abordées comporte d’autres facettes, d’autres angles d’approche.

In psycho veritas se veut ici déclencheur ; les 60 questions posées dans le livre en appellent 60 autres qui, elles-mêmes, en appelleront 60 nouvelles — pour lesquelles nous aurons appris à distinguer « ce que j’en pense » de « ce qu’en dit la science »…

Petit clin d’œil

Le titre de la collection est bien sûr inspiré de l’expression latine In vino veritas ; elle nous dit qu’un verre de vin enlève certaines inhibitions et nous fait dire, parfois malgré nous, la vérité (ou du moins certaines vérités). Par association d’idées, In psycho veritas, en vous plongeant au cœur du travail de chercheurs en psychologie, vous aidera à mieux comprendre certains comportements et vous permettra de décoder certaines « vérités ».

Gageons que vous y prendrez autant de plaisir qu’à déguster un bon verre de vin… et à le partager !

L’éditeur
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Tombe-t-on plus facilement amoureux en mangeant des bonbons ?

L’effet des sensations gustatives sur la perception d’un futur partenaire

Si l’amour était un plat, serait-il plutôt une coupe de fraises à la chantilly, un chili bien épicé ou encore un pamplemousse ? Pourquoi une telle question ? Parce que nous avons l’habitude d’associer certains goûts alimentaires à des sentiments. Habituellement, le sucré fait ainsi référence à l’amour, le goût amer à la jalousie et le cocktail épicé à la passion. Mais cela voudrait-il également dire que la consommation de ces différentes saveurs pourrait influencer notre état d’esprit ? En goûtant de la harissa, notre libido monterait-elle en flèche ? Suffirait-il de manger sucré pour succomber aux charmes d’un prétendant potentiel ? Des chercheurs américains ont enquêté.
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Les chercheurs ont recruté 142 étudiants âgés de 19 ans en moyenne. À travers un récit descriptif, ils leur ont présenté un partenaire hypothétique de sexe opposé qu’ils étaient supposés rencontrer plus tard. La moitié des étudiants ne disposaient que de quelques vagues éléments sur sa personnalité, tandis que l’autre moitié recevait également une photo montrant une personne moyennement séduisante. Les étudiants devaient ensuite indiquer sur une échelle à quel point ils avaient envie de commencer une relation romantique avec cette personne, puis comment ils imaginaient une telle relation dans le futur (intime, passionnelle, romantique, engagée…). En répondant à ces questions, la moitié des étudiants devait consommer une boisson sucrée, et l’autre moitié de l’eau déminéralisée.
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Les étudiants qui avaient bu une boisson sucrée se voyaient plus volontiers commencer une relation romantique avec la personne qu’on leur avait présentée que ceux qui avaient bu de l’eau. Ils imaginaient aussi cette relation hypothétique de manière plus positive. Par ailleurs, les étudiants qui n’avaient pas vu la photo (montrant une personne modérément attractive) étaient plus intéressés par une relation romantique et l’imaginaient sous de meilleurs auspices que ceux qui avaient vu la photo.

[image: image]

D’après les chercheurs, c’est lorsque nous disposons de peu d’informations sur un partenaire potentiel que les saveurs gustatives peuvent jouer un rôle dans la perception de cette personne. En effet, quand ils reproduisent cette expérience auprès de vrais couples, le fait de consommer du sucré ne change rien à leur vision de leur partenaire. En revanche, dans un contexte plus incertain, des sensations corporelles pourraient guider nos envies. Lorsqu’on va rencontrer une personne qu’on ne connaît pas, on se laisserait donc plus facilement aller à des rêveries d’amour en état d’hyperglycémie qu’à jeun. D’après les chercheurs, la consommation de sucre augmenterait le niveau de dopamine — un neurotransmetteur impliqué dans la genèse des sentiments amoureux. Le chocolat serait donc non seulement un formidable antidépresseur, mais aussi un possible remède contre le mal d’amour !

Source : Ren, D., Tan, K., Arriaga, X. B., & Chan, K. Q. (2015). Sweet love : The effects of sweet taste experience on romantic perceptions. Journal of Social and Personal Relationships, 32(7), 905-921.


[image: image]

Peut-on trouver l’amour sur un site de rencontre ?

Les trajectoires des couples issus de rencontres en ligne

Jadis, les célibataires en mal d’amour faisaient appel à des agences matrimoniales. Ils rencontraient alors un conseiller à qui ils racontaient leur solitude et leurs rêves d’amour. Celui-ci, après d’interminables recherches dans des classeurs et chemises de toutes couleurs, finissait alors, dans la plupart des cas, par annoncer fièrement : « J’ai exactement ce qu’il vous faut ». Puis, c’était parti pour la vie… ou un peu moins. Aujourd’hui, le système des rencontres indirectes s’est drôlement enrichi et démocratisé. Les sites de rencontre pullulent sur Internet, et de plus en plus de célibataires y ont recours. Avec quelles issues ? Une large enquête américaine a tenté d’en savoir plus.
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Les chercheurs ont interrogé plus de 19 000 personnes sélectionnées au hasard. Toutes s’étaient mariées entre 2005 et 2012. Elles ont tout d’abord été invitées à indiquer comment elles s’étaient rencontrées ainsi que si elles étaient toujours mariées ou si elles s’étaient séparées. Pour celles qui étaient toujours en couple, une autre série de questions s’intéressait à leur relation conjugale, à leurs modes de communication et à leur niveau de confiance en leur partenaire.
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Près de 35 % des couples s’étaient rencontrés par le biais d’Internet, le plus souvent sur des sites de rencontre, mais également via des réseaux sociaux ou des forums de discussion. Parmi les couples issus d’une rencontre en ligne, seuls 6 % avaient divorcé (contre 7,7 % pour les rencontres « traditionnelles »). Ils se disaient aussi globalement plus heureux dans leur mariage. Parmi les couples issus d’une rencontre « classique », les plus épanouis étaient ceux qui s’étaient rencontrés à l’école, dans un lieu de culte ou chez des amis. Les rencontres plus bancales étaient celles qui se faisaient sur le lieu de travail, dans un bar ou lors de soirées de rencontres organisées pour célibataires (« blind dates »).

[image: image]

Le succès d’Internet semble avoir considérablement diversifié nos moyens de trouver l’âme sœur : 4 Français sur 10 se sont déjà inscrits sur un site de rencontre, une proportion qui a doublé en 5 ans. Si l’on en croit cette étude, les rencontres de ce type seraient promises à un avenir meilleur que nos coups de cœur en direct. Peut-être parce que les gens qui cherchent l’amour sur Internet ont, dès le départ, l’intention de construire une relation durable, évoquent les auteurs. Peut-être aussi parce qu’ils ont à leur disposition tout un panel d’individus qui pourraient leur correspondre et qu’ils se trouvent alors en position de « choisir ». Enfin, il semblerait également que les gens se livrent davantage sur la toile qu’en face à face. Du coup, quand ils franchissent le pas de s’engager dans une relation sérieuse, ils sauraient davantage à qui ils ont affaire. Sauf pour ceux qui auraient la méchante surprise de découvrir que leur belle avait utilisé la photo d’une copine…

Source : Cacioppo, J. T., Cacioppo, S., Gonzaga, G. C., Ogburn, E. L., & VanderWeele, T. J. (2013). Marital satisfaction and break-ups differ across on-line and off-line meeting venues. Proceedings of the National Academy of Sciences, 110(25), 10135-10140.
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Les femmes disent-elles « Je t’aime » en premier ?

La déclaration d’amour au sein du couple

« Je t’aime » : voilà une petite phrase qui peut changer le cours d’une vie. Déclarer sa flamme suppose de dévoiler ses sentiments les plus profonds, de se jeter à l’eau. S’ils sont partagés, cela peut ouvrir la porte à une relation « sérieuse », au mariage, aux enfants… On a tendance à penser que les femmes, plus romantiques et plus sensibles, sont plus nombreuses à déclarer leur amour en premier, là où la légendaire timidité des hommes les empêcherait de se livrer. Et si on se trompait ? Et si les hommes étaient plus romantiques qu’on ne le croit ? Une équipe de chercheurs américains a mené l’enquête.
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Les chercheurs ont interrogé des gens choisis au hasard dans la rue et leur ont posé 2 questions. Ils leur ont demandé qui, des hommes ou des femmes, déclarait habituellement le premier son amour dans un couple et qui pensait le premier à s’engager dans une relation durable. Dans un deuxième temps, ils ont interrogé une centaine d’étudiants ayant déjà vécu une relation de couple pour savoir comment les choses s’étaient passées : qui avait fait sa déclaration en premier, qui avait pensé le premier à s’engager ? Dans une troisième étude, ils ont interrogé 47 couples en reprenant ces mêmes questions.
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En ce qui concerne les croyances, 64 % des gens pensaient que c’étaient les femmes qui déclaraient en premier leur flamme ; ils étaient même 84 % à penser que c’étaient elles qui pensaient les premières à s’engager dans une relation sérieuse. Or, lorsqu’on examine des situations réelles, ce sont les hommes qui semblaient les plus entreprenants. 61 % des étudiants ont rapporté que, dans leur relation, c’était l’homme qui avait déclaré le premier sa flamme ; chez les couples interrogés, 70 % affirmaient la même chose.
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Contrairement à ce que l’on croit, ce seraient donc plutôt les hommes qui déclarent les premiers leur amour. Mais à quoi pensent-ils à ce moment-là ? D’après les chercheurs, les motivations à l’origine d’une déclaration d’amour ne sont pas les mêmes pour les hommes et les femmes. Si les hommes sont davantage motivés par l’idée de précipiter une partie de jambes en l’air, les femmes penseraient plutôt à choisir un père pour leurs futurs enfants. Dans une perspective économique et évolutionniste, le sexe faisant le plus gros investissement en termes d’obligations parentales se montrerait le plus exigeant en termes de choix du partenaire — donc, les femmes. Elles prendraient davantage de temps pour jauger leur prétendant, afin d’assurer leur descendance. Alors que les hommes, eux, ne s’embarrasseraient pas de considérations aussi lointaines, préoccupés avant tout de… « conclure ».

Source : Ackerman, J. M., Griskevicius, V., & Li, N. P. (2011). Let’s get serious : Communicating commitment in romantic relationships. Journal of Personality and Social Psychology, 100(6), 1079-1094.


[image: image]

Pourquoi les femmes aiment-elles les hommes qui sèment le doute ?

Les liens entre incertitude et amour

« Il m’aime, un peu, beaucoup, passionnément, à la folie… pas du tout. » Tout le monde connaît ce jeu qui consiste à effeuiller une marguerite pour connaître les intentions d’un homme ou d’une femme qui ne veut rien laisser transparaître de ses sentiments. Ces hommes ou femmes mystères dont on ne sait pas ce qu’ils pensent ont le don d’attirer autant qu’ils agacent. Ils nous intriguent et, de ce fait, occupent notre esprit bien plus que ceux dont on sait pertinemment qu’ils nous apprécient. Sommes-nous pour autant plus attirés par ce type de prétendants aux intentions floues que par ceux qui se mettront en 4 pour nous faire plaisir ? C’est ce qu’a voulu vérifier une équipe de chercheurs américains auprès d’un groupe d’étudiantes.
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Ils ont recruté 47 étudiantes pour participer à une expérience et leur ont fait croire que des étudiants masculins avaient visionné leur profil Facebook, ainsi que celui d’une vingtaine d’autres filles. Ces hommes auraient alors établi des préférences d’après ce qu’ils avaient découvert sur elles via le réseau social. Les chercheurs ont réparti les filles en 3 groupes. Aux participantes du premier groupe, ils faisaient croire qu’elles allaient visionner les profils Facebook (fictifs) de 4 hommes qui les avaient classées parmi leurs préférées. Le deuxième groupe pensait découvrir ceux qui leur avaient donné des notes moyennes. Enfin, le troisième ne savait pas si ces hommes les avaient jugées intéressantes ou pas. Les étudiantes devaient ensuite noter les hommes sur leur attractivité et dire lesquels d’entre eux occupaient le plus leurs pensées.
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Sans surprise, les femmes préféraient les hommes qui leur donnaient les meilleurs points à ceux qui semblaient moins les apprécier. Par contre, ce qui était plus étonnant, c’est que les hommes mystères, ceux dont elles ne connaissaient pas les intentions, étaient jugés encore plus intéressants que ceux qui avaient témoigné leur affection. Par ailleurs, c’étaient ces mêmes hommes mystères qui occupaient le plus les pensées des jeunes filles, suivis de ceux qui ne semblaient pas les apprécier. En effet, les filles pensaient bizarrement le moins à ceux qu’elles semblaient déjà avoir séduits.
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Une situation qui génère de l’incertitude a tendance à envahir l’esprit. On y pense et on y repense en boucle. D’après les chercheurs, c’est ce processus qui peut nous amener à nous persuader que nous sommes amoureux de quelqu’un, même si celui-ci se montre tout à fait indifférent à notre égard (« puisque j’y pense sans arrêt, c’est forcément que je l’aime »). Pendant ce temps-là, il peut arriver qu’on oublie ceux qui se démènent pourtant pour montrer à quel point ils nous apprécient. Si on prend le problème à l’envers, la bonne stratégie pour séduire quelqu’un serait donc de garder le mystère autour de ses propres sentiments. À condition, bien évidemment, de susciter de l’intérêt d’une façon ou d’une autre. Sinon, on risque de rester encore longtemps dans l’ombre…

Source : Whitchurch, E., Wilson, T., & Gilbert, D. (2011). “He loves me, he loves me not…”: Uncertainty can increase romantic attraction. Psychological Science, 22(2), 172-175.
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L’amour qui commence par un coup de foudre est-il durable ?

Différentes façons de débuter une relation et leurs conséquences

Il existe 1001 façons d’amorcer une histoire d’amour. Il y a ceux qui, dès le premier regard, savent qu’ils sont faits l’un pour l’autre. Ou encore ceux qui prennent le temps de se découvrir mutuellement avant de se prononcer sur la suite des événements. Des recherches ont montré que les partenaires qui ont des personnalités similaires avaient tendance à vivre des histoires d’amour plus harmonieuses que les autres. Or, pour savoir si on a suffisamment de points communs pour partager le quotidien de toute une vie, il faut prendre le temps de se découvrir. Dès lors, les couples qui se sont rencontrés sur un coup de foudre sont-ils moins heureux que les autres ? Leur couple est-il plus fragile ?
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Ils ont recruté 137 couples hétérosexuels âgés d’environ 50 ans et en couple depuis 25 ans en moyenne. Ils leur ont demandé d’évoquer les circonstances du début de leur vie de couple (par exemple, étaient-ils d’abord amis avant de se mettre en ménage ou ont-ils eu un coup de foudre ?). Ensuite, les partenaires ont rempli plusieurs questionnaires destinés à mieux cerner leur personnalité, la qualité de leur relation conjugale et le fonctionnement de leur couple.
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Les couples qui s’étaient d’abord liés d’amitié avant de devenir des amoureux avaient des personnalités plus similaires que ceux qui s’étaient rapidement mis en ménage. Ils étaient, par exemple, tous 2 des extravertis ou avaient tous 2 un caractère plutôt anxieux. Toutefois, la qualité des relations au moment de l’étude ne semblait pas être liée à la modalité de leur rencontre. C’est sur le style de relation que ces couples se distinguaient. Ceux qui étaient tombés amoureux au premier coup d’œil vivaient des relations plus passionnelles que ceux qui avaient mûrement réfléchi avant de s’engager dans une vie à 2. Leur affinité était notamment basée sur une forte attirance physique. Les autres couples, plus pragmatiques, avaient mis davantage de temps à s’attacher l’un à l’autre, mais leur engagement était plus profond et durable.
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Si le coup de foudre a un côté très romantique, les unions qui en découlent n’ont pas toujours une bonne longévité. Au fil du temps, la magie n’opère plus forcément, et on peut découvrir qu’on a des caractères fortement incompatibles. Néanmoins, les couples issus d’une rencontre passionnelle qui durent vont aussi bien que ceux qui ont mis plus de temps à émerger. On peut donc vivre une passion à long terme, malgré des dissemblances de caractères découvertes au jour le jour. Voilà qui est plutôt heureux : quel ennui si un couple n’était en mesure de durer que si les amoureux avaient bien mûri leur choix ! La magie de l’amour se situe bien au-delà du rationnel !

Source : Barelds, D. P. H., & Barelds-Dijkstra, P. (2007). Love at first sight or friends first ? Ties among partner personality trait similarity, relationship onset, relationship quality, and love. Journal of Social and Personal Relationships, 24(4), 479-496.
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Le regard peut-il révéler si l’amour est sincère ?

Le lien entre le regard et les intentions

C’est un grand classique. En se promenant dans la rue, un homme croise une femme attirante au décolleté plongeant. Alerté par ses attributs, son regard se fixe sur sa poitrine. Une fois passé à côté d’elle, l’homme se retourne pour admirer sa chute de reins avant de la perdre dans la foule. Sonné, l’homme n’a même pas eu le temps de s’attarder sur son visage. Comme pour cet homme, nos yeux en disent parfois long sur ce qui se passe dans notre tête quand nous nous trouvons en présence d’une conquête potentielle. Des chercheurs suisses et américains ont scruté les regards d’hommes et de femmes pour trouver la différence entre celui qui indique une envie de galipettes et celui qui est à la recherche du grand amour.
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Les chercheurs ont fait appel à 20 étudiants hétérosexuels âgés de 22 ans en moyenne. Ils leur ont demandé de visionner une série de photos montrant soit des couples hétérosexuels, soit des personnes du sexe opposé. Il s’agissait de photos de mannequins posant pour des pubs dans des magazines de mode. Il n’y avait ni photos érotiques ni images montrant des mannequins nus. Les étudiants devaient indiquer, pour chaque photo, si elle leur inspirait plutôt un désir sexuel ou un sentiment amoureux. Pendant le visionnage des photos, les mouvements de leurs yeux étaient enregistrés par une caméra. Les chercheurs pouvaient ainsi observer sur quels détails de l’image s’attardait le regard des étudiants.
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Quand la photo inspirait des sentiments d’amour aux étudiants, ils regardaient davantage le visage des mannequins. Lorsqu’elle évoquait plutôt une envie d’ordre sexuel, leurs yeux parcouraient tout le corps des tops modèles, et pas seulement leur visage. Cette tendance s’est vérifiée pour les hommes comme pour les femmes qui ont participé à l’étude, aussi bien quand ils observaient des couples que lorsque les mannequins étaient seuls sur la photo.
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D’après les chercheurs, le regard des gens en dit long sur leurs intentions. Les hommes qui, rencontrant pour la première fois une femme, s’attardent davantage sur ses courbes que sur ses traits penseraient plus à initier une partie de jambes en l’air qu’à partager une conversation sur ses dernières lectures. Il en serait de même pour les femmes qui resteraient braquées sur les gros bras ou l’entrejambe des messieurs au lieu de scruter leurs beaux yeux. À l’inverse, les hommes et femmes qui, lors d’un rendez-vous, regardent les détails de votre visage plutôt que vos attributs de charme seront peut-être davantage intéressés par une relation plus approfondie. Fort heureusement, les 2 phénomènes ne sont pas incompatibles. On peut bien évidemment admirer discrètement le décolleté d’une jolie femme tout en ayant envie de découvrir aussi ses autres qualités cachées.

Source : Bolmont, M., Cacioppo, J. T., & Cacioppo, S. (2014). Love is in the gaze : An eye-tracking study of love and sexual desire. Psychological Science, 25(9), 1748-1756.
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Peut-on tomber amoureux d’une prostituée ?

L’évolution des relations chez les clients des travailleuses du sexe

Jadis, on les appelait « filles de joie » ; aujourd’hui, on parle de plus en plus de « travailleuses du sexe ». On pourrait en conclure que la tendance est à une plus grande marchandisation des rapports tarifés, mais ce serait une erreur. Car les filles de joie d’aujourd’hui ne font pas que vendre des rapports intimes. On peut dorénavant acquérir, en y mettant un peu plus, des « expériences de petite amie » où ces dames offrent, en plus du sexe, des bisous, des caresses et des petits mots doux — en bref, de l’amour. Au point que certains de leurs clients ne savent plus où donner de la tête, comme semble l’indiquer cette étude américaine…
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Les chercheurs ont consulté sur Internet un forum réservé aux clients de prostituées. Ils ont suivi plus de 2000 commentaires et près de 400 fils de discussions entre des clients et, parfois, des prostituées elles-mêmes. Les chercheurs ont ciblé le sujet des relations romantiques entre clients et prostituées. Ils ont ensuite analysé les différents témoignages de clients, récoltés sur ce site entre 2006 et 2011.
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Seul un cinquième des clients admettait clairement, dans ces messages, l’idée qu’une réelle intimité avec une femme ne pouvait s’acheter et que toutes les preuves d’amour données par les prostituées étaient forcément factices. La plupart voulaient croire en la sincérité des gestes de la part de leurs prestataires, allant au-delà du simple rapport marchand. Plusieurs ont évoqué un attrait mutuel. Comme preuves, ils ont mis en avant des moments intimes non « facturés », des rendez-vous en dehors du « boulot ». Si les uns parlaient d’amitié, d’autres clients se disaient amoureux de « leur » prostituée, plus particulièrement lorsque la relation s’étalait sur plusieurs années. Certaines leur avaient présenté leur famille, les avaient invités le week-end, avaient partagé leur gâteau d’anniversaire ou accepté des contacts quotidiens par téléphone. Elles semblaient ainsi jouer le jeu d’une relation « banale ». Parfois, c’était même l’homme qui devait rappeler les limites de leur relation.
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Si, au départ, la plupart des clients des prostituées viennent chercher uniquement une relation sexuelle tarifée, ce type de rencontre peut parfois conduire à une relation affective à long terme. À force de fréquenter régulièrement une même fille, il arrive que certains hommes tombent amoureux de « leur » prostituée et cherchent à se persuader de la réciprocité de leurs sentiments. Ils sont alors pris dans l’ambivalence d’une relation faussée au départ par l’argent, qui devient, au fil du temps, une réelle histoire d’amour. C’est aussi souvent à ce moment-là que l’histoire s’arrête, car les hommes prennent peur, deviennent jaloux ou s’aperçoivent que leur prestataire n’a fait que jouer un jeu. Il faut s’y résoudre : les histoires d’amour entre prostituées et clients ne sont pas toutes des contes de fées à la Pretty Woman.

Source : Milrod, C., & Weitzer, R. (2012). The intimacy prism. Emotion management among the clients of escorts. Men and Masculinities, 15(5), 447-467.
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Qui mène la barque chez les ados amoureux ?

Les premières expériences amoureuses chez garçons et filles

Les adolescents qui parlent entre eux des filles aiment bien se montrer maîtres de la situation. Ils ont tendance à exagérer leurs exploits, à parler du physique de leurs conquêtes en des termes fort peu élaborés, à mettre en avant le sexe plutôt que les sentiments. Mais ces racontars ont souvent pour principal but d’amuser la galerie ou d’impressionner les copains. L’image qu’un ado se donne est cruciale. On imagine mal un garçon parler de ses chagrins d’amour avec ses potes ou faire l’éloge de sa complicité sentimentale avec une fille. Et si ces boutonneux étaient en fait de grands sensibles dont le cœur fond comme neige au soleil à l’approche de leur belle ? Une étude américaine nous en dit plus.
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Les chercheurs ont interrogé 957 adolescents au sein de 62 écoles. Tous avaient déjà eu une relation amoureuse ou étaient en train d’en vivre une. Il y avait environ autant de filles que de garçons, âgés de 15 ans en moyenne. Les ados ont été invités à répondre à un certain nombre de questions sur la communication et la répartition des pouvoirs au sein de leur couple, leur aisance relationnelle et leur implication affective. Les chercheurs ont ensuite mené des interviews approfondies avec une centaine d’entre eux.
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Les garçons exprimaient plus souvent une gêne pour communiquer avec leur partenaire que les filles, plus particulièrement au début d’une relation. Ils ne savaient pas quoi dire ou avaient du mal à livrer leurs sentiments. Ils étaient moins à l’aise dans leur relation amoureuse que les filles. Ils avaient, par exemple, plus de mal à refuser un rendez-vous ou à rompre lorsqu’ils étaient las de leur relation. Les garçons évoquaient clairement une plus grande influence des filles sur leur comportement que l’inverse. Ils acceptaient d’adopter certains comportements allant à l’encontre de leurs habitudes — comme livrer leurs émotions ou se mettre au boulot à l’école — dans le seul but de faire plaisir à leur belle.
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Loin de l’image de l’ado détaché qui gère ses premières relations amoureuses comme un cow-boy dans les westerns, les garçons semblent beaucoup moins à l’aise dans ce domaine qu’il n’y paraît. Si l’on en croit cette étude, ce sont souvent les filles qui porteraient la culotte dans les jeunes couples. Plus matures, plus sûres d’elles, elles prendraient davantage les initiatives, parfois même jusqu’à initier le premier rapport sexuel. Les garçons, plus habitués aux beaux discours et à jouer les gros bras, seraient paumés quand il s’agit de parler sentiments. Ils auraient donc davantage besoin d’un temps d’apprentissage dans ce domaine, ce qui les mettrait en position d’infériorité par rapport aux filles. S’y ajoute, pour certains, la peur de ne pas être à la hauteur lors du premier rapport sexuel. Mais une fois cette épreuve réussie, la confiance revient au galop pour ceux qui appréhendaient ce moment.

Source : Giordano, P., Longmore, M., & Manning, W. (2006). Gender and the meanings of adolescent romantic relationships : A focus on boys. American Sociological Review, 71(2), 260-287.


[image: image]

Peut-on vivre un amour fictif ?

L’érotomanie et ses manifestations

Imaginez une femme amoureuse d’une personne célèbre. Chaque fois qu’elle le rencontre, elle pense apercevoir des clins d’œil complices et des sourires qui lui sont adressés. Son regard lui dit qu’il est fou d’elle, mais il ne peut le lui dire, car il a déjà une femme. Lorsqu’elle l’entend parler à la presse, elle perçoit des messages codés. Elle est complètement obnubilée par cet homme avec qui elle n’a pourtant jamais échangé le moindre mot. Elle est prête à l’attendre, car elle sait pertinemment qu’il finira par lui avouer son amour… Les personnes atteintes d’érotomanie croient être aimées, mais à tort : en réalité, l’objet de leurs fantasmes n’a jamais nourri le moindre désir à leur égard.
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Des chercheurs américains ont repris l’historique de 2 femmes érotomanes qui ont été suivies, respectivement, pendant 33 et 40 ans. La première avait 21 ans lorsqu’elle tomba amoureuse d’un étudiant de sa classe. Elle le pensa fou amoureux d’elle, mais n’était encore jamais sortie avec le jeune homme. Elle raconta que des ennemis dans son entourage familial et amical les empêchaient de se voir. Elle vit cet amoureux lui rendre visite en pleine nuit. Elle pensa qu’il l’avait mise enceinte et qu’elle avait donné naissance à plusieurs bébés enlevés ensuite par ses parents et son psychiatre. La deuxième femme était tombée amoureuse de son professeur d’arts plastiques, un jeune homme marié. Devant le refus de cet homme, la femme finit par le harceler. L’homme porta plainte à plusieurs reprises, sans que la femme cesse de le poursuivre. Même 40 ans après, elle fut toujours persuadée qu’ils finiraient un jour par se mettre ensemble.
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Comme l’indiquent ces 2 études de cas, le délire érotomane suit en général un scénario type. Dans 3 cas sur 4, c’est une femme qui tombe amoureuse d’un homme souvent issu d’un niveau socio-économique supérieur au sien. Elle a, en général, peu ou pas de contacts avec cet homme. L’homme ne montre aucun intérêt pour la femme. La femme a l’impression que l’homme la poursuit ou cherche à la protéger. L’amour reste purement platonique. Il peut y avoir des périodes de dépit, où la personne sombre dans la dépression. Elle peut aussi nourrir des sentiments de rancune et devenir agressive envers l’être aimé.
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L’érotomanie n’a rien à voir avec une simple histoire d’amour à sens unique. Il s’agit bien d’une maladie psychiatrique. Aucun traitement réellement efficace n’a été trouvé à ce jour pour venir à bout de ces perceptions délirantes. Neuroleptiques ou traitements par stimulations électriques ne peuvent tout au plus qu’alléger ces idées pendant un court laps de temps, sans pouvoir les enrayer durablement. Dans ce cas, la seule issue possible, c’est d’espérer que la cible de l’érotomane en tombe amoureuse. Mais ça, malheureusement, c’est plutôt rare…

Source : Jordan, H. W, Lockert E. W., Johnson-Warren, M., Cabell, C., Cooke, T., Greer, W, et al. (2006). Erotomania revisited : Thirty-four years later. Journal of the National Medical Association, 98(5), 787-793.
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Coucher jeune nuit-il à l’épanouissement amoureux ultérieur ?

L’effet des relations sexuelles précoces et tardives sur la réussite amoureuse

« Rien ne sert de courir, il faut partir à point », disait Jean de la Fontaine. À l’image du lièvre qui se précipite dans la course, les chauds lapins qui affirment très tôt leur maturité sexuelle et enchaînent les conquêtes seront-ils mieux armés pour réussir leur vie de couple à l’âge adulte ? Ou bien seraient-ce plutôt ceux qui, comme la tortue, avancent à leur rythme et préfèrent attendre sagement la bonne heure pour passer sous la couette qui s’en sortiront le mieux plus tard ? Une chercheuse américaine a tenté d’en savoir plus sur ces questions en reprenant une vaste étude menée auprès d’adolescents suivis de la préadolescence jusqu’à l’approche de leur trentième anniversaire.

[image: image]

La chercheuse a repris les résultats d’une étude sur la santé et les conduites à risque chez les adolescents qui s’est déroulée entre 1994 et 2009. Elle s’est servie de près de 3 300 témoignages de jeunes interrogés à 4 reprises. Les plus jeunes avaient 11 ans au moment de la première enquête ; les plus âgés, 32 ans à la dernière. Dans les premières interviews, les questions portaient sur l’âge de la première relation sexuelle. Les chercheurs ont aussi évalué l’attractivité physique des participants. Pour la dernière interview, les jeunes devaient évoquer le nombre de partenaires qu’ils avaient eus durant leur jeunesse, s’ils avaient déjà cohabité, déjà été mariés et comment ils se sentaient dans leur relation actuelle.
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23 % des adolescents ont eu leur première relation sexuelle avant 15 ans ; 60 %, entre 15 et 19 ans ; et 16 %, après 19 ans. Les jeunes qui ont eu une première relation sexuelle après 19 ans ont ensuite eu moins de partenaires romantiques. Ils ont moins souvent vécu en couple et se sont moins souvent mariés que ceux qui ont eu leur premier rapport pendant leur adolescence. Mais quand ces dépucelés tardifs vivaient en couple, ils étaient globalement plus satisfaits de leur relation que ne l’étaient les avant-gardistes. Par ailleurs, les ados qui avaient perdu leur virginité tôt étaient, étonnamment, ceux qui étaient jugés les moins attractifs. Les plus belles filles et les plus beaux garçons avaient donc attendu plus que les autres pour plonger dans le grand bain.
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D’après cette étude, une première expérience sexuelle tardive semble jouer en faveur d’une plus grande stabilité et d’un plus grand épanouissement dans les relations conjugales ultérieures. Pour l’auteure de l’étude, le fait d’attendre patiemment son heure pourrait être le signe d’une personnalité plus solide et d’une meilleure maîtrise de soi — des qualités qui aideraient à construire des relations durables. En outre, le fait de se montrer plus exigeant avant de passer sous la couette protégerait de vécus douloureux qui pourraient laisser des traces plus tard. Fort heureusement, certaines expériences précoces réussissent, car il existe bel et bien des couples qui se forment jeunes… et qui durent !

Source : Harden, K. P. (2012). True love waits ? A sibling-comparison study of age at first sexual intercourse and romantic relationships in young adulthood. Psychological Science, 23(11), 1324-1336.
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Croire qu’on est un tombeur aide-t-il à trouver l’amour ?

La surévaluation du désir sexuel de l’autre et ses conséquences

Un certain nombre d’entre nous se croient irrésistibles. Ils ne sont pas forcément exceptionnels, mais s’imaginent néanmoins que personne ne peut résister à leurs charmes. Ils ont donc souvent l’impression de voir briller la flamme du désir dans les yeux de leur cible désignée. Ces éternels amoureux pensent réagir à un appel du cœur qui, malheureusement, ne correspond pas toujours à la réalité. Hommes et femmes ont-ils la même propension à surestimer leurs charmes et à tomber amoureux du premier venu ? Une équipe de chercheurs américains a mené l’enquête.
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Les chercheurs ont recruté 357 adultes par Internet. Il s’agissait d’hommes et femmes d’environ 30 ans. Ils les ont interrogés sur les relations amoureuses qu’ils avaient vécues au fil de leur existence. Les participants devaient notamment indiquer les initiales des personnes dont ils étaient tombés amoureux au cours de leur vie et de celles avec qui ils avaient ensuite établi une relation sérieuse. Ils ont également rempli divers questionnaires. Une des questions portait sur la surévaluation de leur pouvoir séducteur. Ils devaient dire s’il leur était déjà arrivé de croire à tort qu’une personne voulait avoir une relation sexuelle avec eux.

[image: image]

Ce sont les hommes qui reportent le plus de cas de surestimation de leur pouvoir séducteur. Ces hommes ont tendance à surestimer l’appétit sexuel des partenaires potentielles et tombent aussi plus souvent amoureux d’elles. Chez les femmes qui ont tendance à prendre leurs désirs pour des réalités, les choses ne se passent pas tout à fait de la même façon : elles tombent moins facilement amoureuses, même lorsqu’elles ont l’impression de déceler un désir naissant chez l’autre.
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Selon les chercheurs, il y a une certaine logique à ces résultats. Il serait plus commun qu’un homme manifeste son désir de se rapprocher physiquement d’une femme plutôt que l’inverse. Comme les femmes ont donc plus l’habitude de se faire draguer, elles y attacheraient finalement moins d’importance que les hommes, moins coutumiers du fait. Moins sensibles aux belles paroles, aux sourires ravageurs ou clins d’œil complices, elles attendraient des preuves d’amour plus tangibles avant d’aller plus loin dans la relation. À l’inverse, une femme qui manifeste son désir sexuel ouvertement — chose bien plus rare — ferait craquer les hommes beaucoup plus facilement. Mais, comme les femmes se montrent souvent plus secrètes, certains hommes un peu rêveurs se mettent alors à surinterpréter le moindre signe qui pourrait indiquer une ouverture. Comme le disait le fameux Jean-Claude Dusse dans le film Les bronzés : « On sait jamais, sur un malentendu, ça peut marcher… »

Source : Galperin, A., & Haselton, M. (2010). Predictors of how often and when people fall in love. Evolutionary Psychology, 8(1), 5-28.
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Peut-on vivre l’amour avec une figure parentale ?

Les rapports amoureux entre professeurs et élèves mineurs

Quand Woody Allen s’est marié avec la fille adoptive de sa femme, le monde entier a crié au scandale. Aujourd’hui, plus de 20 ans plus tard, le couple semble filer le parfait amour malgré un écart d’âge de 35 ans, et la tempête médiatique s’est apaisée. Si les couples au grand écart d’âge suscitent de nombreuses interrogations, que dire des mineurs qui tombent amoureux d’adultes ayant l’âge de leurs parents ? Une chercheuse anglaise, elle-même mariée à l’un de ses anciens profs d’histoire, a voulu bousculer les idées reçues sur ce sujet en partant des expériences de couples formés entre des professeurs et leurs ex-élèves.
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Au cours de sa carrière professionnelle, cette chercheuse et enseignante a recueilli de nombreux témoignages spontanés de professeurs et d’élèves ayant eu des liaisons. Dans la plupart des cas, il s’agissait de jeunes filles et de professeurs masculins ; 5 étaient des liaisons homosexuelles, principalement masculines. La chercheuse a interviewé 6 couples hétérosexuels en particulier afin de mieux connaître les motivations de chacun d’eux et l’environnement professionnel dans lequel ces relations étaient apparues.
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Selon la chercheuse, les élèves qui tombent amoureuses d’un professeur sont souvent attirées d’abord par sa manière d’enseigner. Il s’agit généralement de bons enseignants, qui séduisent par leur dynamisme et leur intelligence. Quand une élève leur témoigne son admiration, certains peuvent se sentir flattés, au point de tomber amoureux. Le contexte des cours particuliers semble plus particulièrement propice aux rapprochements. Les élèves amoureuses de leur professeur sont décrites comme différentes de leurs camarades, plus matures et plus intelligentes — ce qui peut aussi expliquer l’intérêt qu’elles suscitent chez leur professeur. Pour ce qui concerne l’environnement professionnel, il semblerait que ce type de relations soit plus fréquent dans des établissements au fonctionnement souple, peu hiérarchisé et où des rencontres entre professeurs et élèves sont parfois organisées en dehors du contexte scolaire.
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D’après l’auteure de cette étude, la plupart des histoires d’amour entre profs et élèves seraient sincères, et les cas d’abus resteraient l’exception. Cette affirmation est néanmoins difficilement vérifiable, car elle n’a recueilli que des témoignages spontanés qui se font naturellement plus facilement lorsqu’il s’agit d’expériences positives. Rappelons tout de même que la loi interdit toute relation sexuelle avec un mineur, même au-delà de sa majorité sexuelle (15 ans en France, 16 ans en Belgique), pour toute personne ayant « autorité ». Il n’empêche que, parfois, de vraies histoires d’amour débutent au lycée, comme le prouve le couple formé par Emmanuel Macron, ancien ministre français, et sa femme rencontrée à l’âge de 17 ans, alors qu’elle était à l’époque… sa prof de français.

Source : Sikes, P. (2006). Scandalous stories and dangerous liaisons : When female pupils and male teachers fall in love. Sex Education : Sexuality, Society and Learning, 6(3), 265-280.
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L’amour vient-il du cœur ou du cerveau ?

La traduction neuronale du sentiment amoureux

Votre cœur se met à battre très fort, vos mains deviennent moites, vous avez des papillons dans le ventre, et vos jambes sont en coton… Si vous avez déjà été amoureux(-se), les sensations de ce type vous ont sûrement envahi(e) lorsque vous avez eu, pour la première fois, le béguin pour quelqu’un. Mais bien que l’amour soit une affaire de cœur, c’est le système nerveux qui est à l’origine de ce type de réactions physiologiques. Que se passe-t-il donc de si particulier dans notre tête quand nous apercevons l’élu(e) de notre cœur ? Une intéressante étude d’imagerie cérébrale a donné un aperçu des mécanismes neuronaux en jeu.
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Des chercheurs de l’University College de Londres ont recruté 17 volontaires âgés de 21 à 37 ans. Tous se décrivaient comme profondément amoureux de leur partenaire. Les participants devaient visionner des photos sur un écran pendant que l’activité de leur cerveau était scannée par un dispositif d’imagerie par résonance magnétique. Une de ces photos montrait leur conjoint ; les 3 autres, des amis du même âge et du même sexe que leur partenaire. Pendant le visionnage, les volontaires devaient penser à la personne qu’ils observaient sur la photo. Après le scan, ils remplissaient un questionnaire indiquant leurs sentiments d’amour et le désir sexuel ressentis à la vue des photos.
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Les participants ont rapporté avoir éprouvé davantage d’amour que de désir sexuel à la vue de la photo de leur partenaire. Celle-ci a déclenché l’activation de certaines zones cérébrales et la mise au repos d’autres. Les chercheurs ont notamment observé une activité accrue dans la partie médiane de l’insula — une zone qui semble jouer un rôle dans les réactions physiologiques associées aux fortes émotions, comme le ventre qui se noue. D’autres zones étaient activées, comme le cortex cingulaire antérieur — qui intervient dans la reconnaissance et la gestion des émotions chez soi et chez les autres — ou encore le noyau caudé et le putamen — eux aussi impliqués dans le traitement des émotions. Ces régions sont également très actives dans les états euphoriques. D’autres aires cérébrales montraient une baisse d’activité. Parmi celles-ci, le cortex préfrontal droit — une zone plus active chez les personnes tristes ou déprimées.
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C’est bien notre cerveau qui tire les ficelles quand notre cœur s’emballe par amour. Il envoie alors des signaux dans différentes régions de notre corps, qui nous font prendre conscience qu’il se passe quelque chose de particulier. La vue d’une photo de son amoureux(-se) déclenche des mécanismes bien différents de ceux qui entrent en jeu lorsque les participants aperçoivent leurs amis. Il s’agit des mêmes zones que celles qui se mettent en action lorsqu’on consomme des psychotropes. Vous connaissez le refrain : « L’amour, c’est comme une cigarette. Ça brûle et ça monte à la tête… »

Source : Bartels, A., & Zeki, S. (2000). The neural basis of romantic love. Neuroreport, 11(17), 3829-3834.
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Le cerveau fait-il la différence entre amour et désir sexuel ?

L’effet des intentions sur l’activation de différentes régions cérébrales

Que se passe-t-il dans la tête d’un homme qui s’émoustille devant les postures sensuelles de Sharon Stone dans le film Basic Instinct ou d’une femme qui admire le sourire ravageur de Georges Clooney ? Est-ce les mêmes mécanismes qui sont en action que lors d’une déclaration d’amour ? L’amour fait-il emprunter aux neurones d’autres sentiers que ceux qu’ils suivent quand nous éprouvons du désir sexuel ? Pour en avoir une idée plus précise, une équipe de chercheurs américains a observé le cerveau de jeunes amoureux à la loupe, puis comparé les résultats à ceux d’études cérébrales portant sur le désir sexuel.
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Ils ont recruté 17 étudiants âgés de 18 à 26 ans qui étaient tous engagés dans une relation depuis peu de temps. Dans un premier temps, les chercheurs ont mesuré l’intensité des sentiments amoureux des étudiants par le biais d’un questionnaire. L’expérience consistait ensuite à leur montrer une photo de leur partenaire en leur demandant de penser à une expérience plaisante — mais non sexuelle — vécue avec lui (elle). Pendant ce temps, leur activité cérébrale était enregistrée par un dispositif d’imagerie par résonance magnétique. Les étudiants devaient ensuite regarder la photo d’une connaissance du même sexe que leur conjoint et penser à des événements neutres en lien avec cette personne.
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Plusieurs régions cérébrales ont été activées quand les étudiants regardaient la photo de leur partenaire, plus particulièrement des zones faisant partie du système de récompense — comme l’aire tegmentale ventrale ou le noyau caudé. Les étudiants avec les plus forts sentiments amoureux ont montré une activité plus forte dans une région précise du noyau caudé. On a également observé un effet de la durée de l’amour, qui se manifeste dans une région cérébrale spécifique, autour du putamen et du pallidum. Pour les personnes excitées sexuellement, d’autres études ont montré des clignotants dans d’autres zones cérébrales, par exemple au niveau du claustrum, de l’hypothalamus ou du cortex orbitofrontal.
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L’amour et le sexe impliquent donc bien des circuits nerveux différents. L’activation du système de récompense chez les personnes amoureuses semble indiquer que l’amour est aussi une question de gains et de pertes. Tout amoureux a pour but d’attirer l’être aimé à soi, de le « posséder » et de protéger cette relation de toute intrusion pour ne pas perdre sa conquête. La prochaine fois que votre partenaire vous reprochera de vous extasier devant l’irrésistible sex appeal d’une star de cinéma, vous pourrez donc lui expliquer que tout cela n’a rien à voir avec l’amour que vous lui portez.

Source : Aron, A., Fisher, H., Mashek, D. J., Strong, G., Li, H., & Brown, L. L. (2005). Reward, motivation, and emotion systems associated with early-stage intense romantic love. Journal of Neurophysiology, 94(1), 327-337.
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L’amour entre homos est-il le même que l’amour entre hétéros ?

Le lien entre les réactions cérébrales face à l’amour et l’orientation sexuelle

L’amour entre 2 hommes ou 2 femmes est-il aussi fort que celui que vit un couple hétérosexuel ? Pendant longtemps, les couples homosexuels ont été jugés instables, leur amour volage, leur désir sexuel considéré comme primant sur l’envie de construire une relation durable. C’est seulement depuis quelques années — notamment depuis l’adoption du mariage pour tous — que l’opinion publique a commencé à se faire à l’idée qu’une relation homosexuelle peut être aussi intense et durable qu’une liaison hétéro. Et qu’en dit le cerveau ? Les mêmes processus sont-ils en jeu chez les homos et les hétéros lorsqu’ils sont amoureux ? Une équipe de chercheurs anglais a voulu en savoir plus.
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Ils ont recruté 24 personnes âgées de 19 à 47 ans pour participer à cette recherche. Parmi elles, 12 étaient homosexuelles ; et 12, hétérosexuelles. Toutes vivaient en couple depuis une durée comprise entre 4 mois et 23 ans. Elles avaient au préalable fourni aux chercheurs des photos de leur partenaire, ainsi que des photos d’amis du même sexe que leur chéri(e), mais pour lesquels elles n’éprouvaient pas de sentiment amoureux. Ces photos étaient alternativement projetées sur un écran pendant que l’activité cérébrale était enregistrée par un dispositif d’imagerie par résonance magnétique fonctionnelle.
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Lorsque les participants apercevaient la photo de leur partenaire, un certain nombre de régions cérébrales s’activaient — plus particulièrement, l’aire tegmentale ventrale, l’hypothalamus et les ganglions de la base. Ces aires sont riches en dopamine — un neurotransmetteur impliqué notamment dans les processus de motivation et de recherche de plaisir. Lorsque le regard passait d’une photo neutre à la photo de leur partenaire, les participants mettaient en veille d’autres aires cérébrales, comme celles impliquées dans l’évaluation critique. Enfin, en comparant les images cérébrales obtenues chez les homos à celles des hétéros, les auteurs n’observaient aucune différence significative, ni chez les hommes ni chez les femmes.
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Qu’on soit homo ou hétéro, le cerveau semble bien réagir de la même façon lorsqu’on est amoureux. Il n’en est pourtant pas de même pour ce qui concerne l’attirance physique. D’autres études ont en effet montré que, lorsqu’on présente des stimuli érotiques à des homos et des hétéros, il y a des circuits communs, mais aussi des circuits spécifiques en fonction de l’orientation sexuelle. Néanmoins, pour ce qui est de l’amour proprement dit, ces différences semblent s’estomper. L’expérience montre bien qu’à la vue de l’élu(e) de notre cœur, il se passe quelque chose d’unique dans notre tête. On déconnecte certaines options — comme celle du jugement critique — et on active les zones liées au plaisir. Décidément, il semblerait que l’amour rende aveugle, et ce, quelle que soit notre préférence sexuelle.

Source : Zeki, S., & Romaya, J. P. (2010). The brain reaction to viewing faces of opposite-and same-sex romantic partners. PLoS ONE, 5(12), e15802.
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Les cœurs des amoureux battent-ils au même rythme ?

L’effet des sentiments amoureux sur les pulsations cardiaques et la respiration

Il commence une phrase, elle la termine. Elle tombe de la chaise, il fait « aïe ». Il a une chanson en tête, elle la chante… On dit souvent des amoureux qu’ils sont « synchro ». C’est cette capacité à être en phase avec l’autre, à ressentir les mêmes choses au même moment, à se compléter pour ne former qu’un qui caractérise au mieux un couple rayonnant d’amour. Et si, au-delà des sentiments, cette complémentarité s’exprimait même dans nos fonctions biologiques les plus élémentaires ? C’est l’hypothèse qu’ont voulu vérifier des chercheurs américains en examinant la synchronicité des battements cardiaques et des mouvements respiratoires chez des couples amoureux.
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Les chercheurs ont recruté 32 couples hétérosexuels. Hommes et femmes devaient s’asseoir face à face et répondre à 3 consignes : simplement se détendre pendant 5 minutes ; garder un contact visuel pendant 3 minutes sans se toucher, parler ou faire de mimiques ; puis imiter leur partenaire. Pendant ce temps, des capteurs permettaient de mesurer la respiration et les battements cardiaques des candidats. Après cette séquence, les participants repartaient avec un questionnaire sur leur humeur du jour qu’ils devaient remplir quotidiennement pendant les 90 jours suivants.
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Les rythmes cardiaques et la fréquence respiratoire de tous les couples sont étonnamment synchrones durant les différentes phases de l’expérience. Chez les femmes, cette synchronicité est relativement constante ; chez les hommes, elle est plus prononcée lorsqu’on leur demande d’imiter leur conjoint. En ce qui concerne les mesures émotionnelles au quotidien, les chercheurs se sont aperçus que les femmes s’adaptaient aussi à l’humeur de leur partenaire, comme pour les battements cardiaques et la respiration, ce qui n’était pas le cas des hommes.
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Cette recherche montre qu’il existe chez les amoureux une sorte de symbiose qui les distingue d’autres binômes, comme des frères et sœurs ou des amis. En effet, dans une autre étude, les auteurs ont choisi des personnes au hasard et les ont confrontées aux mêmes exercices. Celles-ci ne parvenaient pas à accorder leur respiration ni leur rythme cardiaque comme arrivent à le faire les amoureux. Il ne suffit donc pas de se regarder dans le blanc des yeux ou d’essayer de faire comme l’autre pour être en phase avec lui (elle). Chez les amoureux, il se passe quelque chose de plus, qui fait qu’on a parfois l’impression que les 2 partenaires d’un couple ne forment qu’1. D’après cette étude, les femmes iraient même jusqu’à s’ajuster aux sautes d’humeur de leur partenaire. Serait-ce parce qu’elles sont dotées d’un plus grand besoin d’harmonie ou plutôt parce qu’elles ont plus d’empathie pour leur conjoint ? Quoi qu’il en soit, les cœurs des amoureux semblent bel et bien battre à l’unisson.

Source : Ferrer, E., & Helm, J. L. (2013). Dynamical systems modeling of physiological coregulation in dyadic interactions. International Journal of Psychophysiology, 88(3), 296-308.
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L’amour est-il une question d’hormones ?

Le rôle de l’ocytocine dans le comportement amoureux

Les hormones… Si vous en parlez avec des hommes, il y a de fortes chances qu’ils vous parlent des fameuses sautes d’humeur de leur femme à l’approche de ses règles. Néanmoins, on oublie souvent que les femmes ne sont pas les seules à être sous l’influence de ces fluides produits par notre cerveau ; les hommes le sont également. Une de ces hormones, l’ocytocine, décroche sûrement la palme d’or du cocktail détonant. L’amour pour son enfant, la sociabilité, l’empathie, la fidélité, la sérénité, le sentiment de bien-être… tous ces bienfaits seraient liés à l’ocytocine. Par quels mécanismes cette hormone favorise-t-elle le sentiment amoureux ? Des chercheurs suisses ont tenté de le découvrir.
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Les chercheurs ont recruté 47 couples hétérosexuels ayant entre 20 et 50 ans et vivant ensemble depuis au moins 1 an. Les couples devaient choisir, dans une liste, 2 sujets qui donnaient souvent lieu à des disputes au sein de leur couple. Les couples recevaient un spray nasal contenant soit de l’ocytocine, soit un placebo. Ensuite, ils devaient discuter des sujets de discorde sélectionnés. À l’issue de la discussion, ils devaient évaluer leur échange à l’aide d’un questionnaire. Leur taux de cortisol était mesuré avant et après l’expérience par des tests de salive. La présence de cette hormone donnait une indication du niveau de stress éprouvé.
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La prise d’ocytocine a augmenté de façon significative la proportion de comportements positifs — comme le contact visuel, l’écoute ou l’autocritique — durant l’échange avec le conjoint. Elle a également induit moins d’attitudes négatives telles que le mépris ou des positions défensives. Ces effets sont apparus aussi bien chez les femmes que chez les hommes. Par ailleurs, la prise d’ocytocine a suscité une baisse du niveau de cortisol et donc une moindre anxiété, ce qui n’était pas le cas du placebo. Les couples ont évalué leur comportement durant ces échanges comme étant proche de leurs habitudes à la maison.
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L’ocytocine semble jouer un rôle clé pour maintenir l’harmonie au sein du couple. L’absorption de cette hormone semble favoriser les attitudes plus humbles et empathiques, notamment dans la résolution de conflits. Par ailleurs, l’ocytocine ferait diminuer le stress et l’anxiété tout en renforçant la confiance en son partenaire. Puisqu’on sait que l’ocytocine est notamment sécrétée pendant l’orgasme et les câlins, ne cherchez donc plus : vous avez trouvé le meilleur remède pour favoriser les discussions constructives au sein de votre couple. Toutefois, si votre belle est prise de fortes migraines sur l’oreiller, vous aurez désormais un nouvel argument à lui avancer pour la faire changer d’avis...

Source : Ditzen, B., Schaer, M., Gabriel, B., Bodenmann, G., Ehlert, U., & Heinrichs, M. (2009). Intranasal oxytocin increases positive communication and reduces cortisol levels during couple conflict. Biological Psychiatry, 65(9), 728-731.
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Une IRM peut-elle prédire la longévité d’une relation amoureuse ?

L’activation des régions cérébrales en fonction de la sincérité de l’amour

Vous venez de rencontrer la perle rare et c’est l’amour fou. Cette fois-ci, c’est sûr, cette histoire est faite pour durer. Vous ne pouvez plus imaginer l’avenir sans votre conquête. Et pourtant, dans un de vos rêves, vous apercevez un étrange personnage — une sorte de Professeur Tournesol — se pencher avec une loupe sur vos méninges. Vous l’entendez alors prononcer cette phrase sans appel : « Ça ne va pas le faire, je crois ». Au réveil, vous vous demandez : « Et si c’était vrai » Et si on pouvait lire dans notre cerveau — comme dans une boule de cristal — ce que l’avenir nous réserve avec notre chéri(e) ? ? C’est le pari un peu fou que se sont lancé des chercheurs américains et chinois.

[image: image]

Les scientifiques ont recontacté 12 participants d’une étude qui s’était déroulée plus de 3 ans auparavant. Il s’agissait à l’époque de jeunes adultes qui commençaient une relation amoureuse depuis moins de 1 an. Les chercheurs avaient observé leur activité cérébrale au moment où ils regardaient une photo de leur amoureux(-se). Sur les 12 adultes recontactés 40 mois après cette première étude, 6 étaient encore en couple. Les chercheurs ont une nouvelle fois examiné leur activité cérébrale par résonance magnétique et l’ont comparée à celle enregistrée lors de l’étude précédente.

[image: image]

Chez les personnes toujours en couple 3 ans après la première étude, il y avait une activité plus importante, lors du premier scan, dans la région du noyau caudé. Celle-ci est impliquée dans le traitement visuel. Plus cette région était active au début de leur relation, plus les gens se sentaient engagés et heureux au sein de leur couple 40 mois plus tard. À l’inverse, chez ces mêmes personnes, une moindre activité était observée dans la partie médiane du cortex orbitofrontal. Cette zone est notamment associée aux processus de décision et au jugement critique. Moins elle était active, plus les personnes se sentaient engagées au sein de leur couple. Il en était de même pour une autre région cérébrale dont la mise en veille provoque un sentiment de satiété et d’assouvissement.
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Au-delà du degré de certitude qu’une personne peut ressentir au début d’une relation quant au fait d’avoir trouvé l’amour de sa vie, notre cerveau serait donc en mesure de fournir des indices « objectifs » des chances de survie d’une relation naissante. Quand, à la vue d’une simple photo du partenaire, le cerveau déclenche des réactions enthousiastes, met de côté les défauts du partenaire ou donne la sensation d’être « rassasié », on a donc plus de chances de vivre une relation durable. Encore faut-il, bien sûr, que le cerveau du partenaire clignote aux mêmes endroits !

Source : Xu, X., Brown, L., Aron, A., Cao, G., Feng, T., Acevedo, B., et al. (2012). Regional brain activity during early-stage intense romantic love predicted relationship outcomes after 40 months : An fMRI assessment. Neuroscience Letters, 526(1), 33-38.
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L’amour des débuts est-il toujours le même 20 ans plus tard ?

L’activité cérébrale des jeunes et des vieux couples amoureux

« N‘est-ce pas le pire piège, que vivre en paix pour des amants ? », s’interrogeait Jacques Brel dans la Chanson des vieux amants. À voir la flamme des premiers jours se réduire petit à petit, ne risque-t-on pas de voir le volcan s’éteindre à tout jamais ? Pour ce qui concerne les vieux amants de Brel, ils ont su devenir « vieux sans être adultes », maintenant entre eux une « tendre guerre », synonyme d’une passion toujours vivante. Mais qu’en est-il du couple lambda ? Après 20 années de vie commune notre chéri(e) stimule-t-il (elle) toujours le même type de neurones qu’à ses débuts ? Où alors y aurait-il des circuits réservés aux vieux couples ?
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Pour cette étude, les chercheurs ont recruté 10 femmes et 7 hommes hétérosexuels âgés de 39 à 67 ans et mariés depuis 10 ans à 29 ans. Les participants devaient d’abord remplir un certain nombre de questionnaires pour évaluer leur relation conjugale. Ensuite, les chercheurs leur projetaient des photos de leur partenaire, d’un ami proche ou de connaissances plus ou moins lointaines. Pendant ce temps, leur activité cérébrale était enregistrée via un dispositif d’imagerie par résonance magnétique.
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Lorsque les participants regardaient leur partenaire, des régions riches en dopamine étaient activées dans leur cerveau, telles que l’aire tegmentale ventrale ou la substance noire. Si l’on se fie aux réponses des participants aux questionnaires, cette activité était d’autant plus forte que l’amour au sein du couple était intense. Ces zones sont aussi impliquées dans les réactions de plaisir qui suivent un gain d’argent, la prise de stupéfiants ou l’absorption d’aliments savoureux, et sont plus particulièrement actives chez les jeunes amoureux. D’autres zones cérébrales en ébullition étaient plus spécifiques aux vieux couples. Ces aires sont davantage en lien avec les notions d’attachement, d’affection et de plaisir à être ensemble.
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Dans le cerveau des vieux amants, on trouve toujours les signes d’un amour des premiers jours. Il semblerait donc bien que l’amour soit en mesure de survivre aux orages et aux tempêtes du temps. Même au bout de 20 ans, voir une photo de son partenaire provoque toujours des sensations fortes. L’envie de conserver sa « conquête » en restant proche d’elle et en la protégeant d’éventuels trouble-fête serait encore très présente chez les vieux couples. Mais d’autres mécanismes en jeu semblent indiquer que le torrent s’est petit à petit transformé en un long fleuve tranquille. Ainsi, les régions impliquées dans la régulation de l’anxiété sont, par exemple, plus actives chez les couples âgés. Tout va dans le sens d’un apaisement des relations. Néanmoins, même si le volcan s’est un peu endormi, il est encore en activité, toujours prêt à se réveiller.

Source : Acevedo, B., Aron, A., Fisher, H. E., & Brown, L. L. (2012). Neural correlates of long-term intense romantic love. Social Cognitive and Affective Neuroscience, 7(2), 145-159.
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Pourquoi le cerveau des hommes amoureux s’emballe-t-il à la vue d’un bébé ?

Le rêve d’enfant chez les hommes et les femmes amoureux

Des femmes qui rêvent de fonder une famille pleine de petits bambins courant dans tous les sens, vous en connaissez sûrement. Tout comme des hommes qui, au contraire, se satisferaient bien de la quiétude d’un foyer où il fait bon rentrer le soir pour mettre les pieds sur la table. Si, à la vue d’un bébé, les jeunes femmes amoureuses ont parfois tendance à s’extasier, les hommes, eux, s’agacent plus facilement — préférant jeter un œil discret à la mère du petit rejeton. Cette aversion des hommes pour les enfants est-elle réelle ou s’agit-il d’une idée reçue ? Pour en avoir le cœur net, une équipe de chercheurs israéliens a examiné les réactions d’hommes et de femmes à la vue d’un bébé.
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Pour cette étude, les chercheurs ont recruté 65 adultes âgés de 19 à 33 ans. Parmi eux, 24 étaient de jeunes parents, 19 de jeunes amoureux et 22 des célibataires. Les participants devaient observer une série de photos qui montraient soit un bébé de 6 mois, soit des paysages. Pour les parents, il y avait 2 types de photos. Une qui montrait leur propre bébé, ou une autre qui montrait l’enfant de quelqu’un d’autre. Pendant le visionnage de ces images, l’activité cérébrale des participants était enregistrée à différents endroits du cerveau par un électro-encéphalogramme.
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D’une façon générale, les parents et les personnes en couple montraient davantage de réactions à la vue du bébé que les personnes célibataires. Les parents réagissaient légèrement plus à la vue de leur bébé qu’à celle d’un bébé inconnu, mais cette différence n’était pas significative. Plus étonnamment, les hommes en couple sans enfants semblaient plus intéressés par le bébé que les pères et aussi que les mères. Ils réagissaient également plus fort que les femmes en couple sans enfant quand ils apercevaient le bambin.
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Le cerveau des amoureux serait plus sensible à la vue d’un bébé que celui des célibataires. Les chercheurs en déduisent que, dès le début d’une relation amoureuse, notre cerveau met en place les mêmes mécanismes que ceux qui entreront en jeu plus tard, quand nous apprenons le métier de parent. Mais la trouvaille la plus étonnante de cette étude est certainement la réaction des hommes amoureux, chez qui le cerveau se met réellement en ébullition à la vue des bambins. Est-ce parce que leur belle a réussi à adoucir leur cœur qu’ils deviennent sensibles aux charmes de ces petits mioches ? Serait-ce plutôt la prévision de leurs futures responsabilités parentales qui les feraient changer d’attitude ? Ou alors, contrairement aux idées reçues, les hommes apprécieraient-ils naturellement la compagnie des tout petits enfants ? Notons que, dans cette expérience, les hommes célibataires ont davantage réagi à la vue d’un bébé que les femmes seules. Voilà qui fait réfléchir.

Source : Weisman, O., Feldman, R., & Goldstein, A. (2012). Parental and romantic attachment shape brain processing of infant cues. Biological Psychology, 89(3), 533-538.
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Le cerveau fait-il la différence entre amour romantique et amour maternel ?

Les aires cérébrales en action chez les mères et les jeunes amoureux

Quand une femme accouche de son premier enfant, son couple est parfois mis à rude épreuve. Tout à coup, c’est l’enfant qui devient le centre de toutes ses attentions, au point que des conjoints quelque peu jaloux peuvent parfois se sentir délaissés et avoir l’impression d’avoir été « remplacés ». L’amour qu’une mère porte à son enfant est-il comparable aux sensations qu’elle éprouve pour son homme ? Qu’est-ce qui différencie l’amour maternel d’une passion amoureuse ? Et qu’ont-ils en commun ? Pour essayer de répondre à ces questions, des chercheurs de l’University College de Londres ont sondé les méandres de nos boîtes crâniennes.
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Ils ont recruté 20 mères âgées de 27 à 49 ans pour participer à cette étude. Chacune a donné une photo de son enfant entre 9 mois et 6 ans et celle d’un autre enfant du même âge qu’elles connaissaient bien. Pendant que les mères observaient ces photos, leur cerveau était scanné via un dispositif d’imagerie par résonance magnétique. Les chercheurs ont ensuite comparé les images obtenues avec une étude précédente dans laquelle ils avaient scanné l’activité cérébrale de jeunes amoureux.
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L’amour maternel et l’amour romantique impliquaient des réseaux neuronaux qui se superposaient, mais également des zones spécifiques. Les aires activées contenaient de nombreux récepteurs à l’ocytocine et à la vasopressine — des hormones qui jouent un rôle important dans l’attachement. Ces zones sont associées à un sentiment de plaisir intense (elles sont, par exemple, actives lorsqu’on consomme des drogues). D’autres endroits du cerveau étaient mis en veille au moment où la mère était centrée sur son enfant, ou bien l’amoureux(-se) sur la photo de sa (son) partenaire. C’étaient plus particulièrement des régions associées aux émotions négatives ou aux jugements critiques. Pour ce qui était des endroits spécifiques aux amoureux, les chercheurs ont remarqué une activité particulière dans l’hypothalamus, qui pourrait expliquer l’attirance sexuelle.
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On retrouve dans l’amour maternel les mêmes ingrédients qui font de l’amour romantique un mets si délicieux. Lorsqu’une mère voit une photo de son enfant ou de son amoureux, son cerveau enclenche des circuits qui lui apportent un intense sentiment de plaisir et mettent au repos d’autres connexions, comme celles en lien avec le jugement critique (qui lui permettent d’évaluer objectivement les faits et gestes des gens qui lui sont proches). Quand on est amoureux, on ne voit en général que du bien chez son partenaire. Il en est de même pour l’enfant, dont la mère refuse souvent de reconnaître les défauts que d’autres peuvent pointer. En tout cas, quand ils sont petits. Au plus tard à l’adolescence, les parents retrouvent généralement leur acuité dans ce domaine. Au grand dam de leur progéniture.

Source : Bartels, A., & Zeki, S. (2004). The neural correlates of maternal and romantic love. Neuroimage, 21(3), 1155-1166.
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Comment les amoureux font-ils pour marcher au même rythme ?

L’adaptation de la vitesse de marche en fonction des situations

La vitesse de marche d’une personne dépend en général de ses caractéristiques physiques : son poids, sa taille et, notamment, la longueur de ses membres inférieurs. Chacun tente d’optimiser sa vitesse de marche pour dépenser le moins d’énergie possible. Les hommes, généralement plus grands et costauds que les femmes, ont tendance à se déplacer plus vite qu’elles. Que se passe-t-il quand un homme et une femme se promènent ensemble ? Si vous apercevez l’homme marcher loin devant et sa femme suivre quelques mètres derrière, c’est plutôt mauvais signe. On peut supposer que leur couple n’est pas au mieux de sa forme. Mais alors, comment les couples qui avancent main dans la main font-ils ? Est-ce l’homme qui ralentit ou la femme qui accélère son pas ?
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Les chercheurs ont recruté 11 couples. Les participants étaient âgés de 18 à 29 ans. Ils devaient se déplacer sur un circuit de 400 mètres. Leur vitesse était mesurée tous les 100 mètres. Ils faisaient d’abord un tour seul, puis un autre avec leur partenaire ; un tour à nouveau seul, puis avec un ami du même sexe ; seul, puis avec un ami du sexe opposé. Les chercheurs ont ensuite comparé les enregistrements de leurs différentes vitesses de marche.
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Les hommes se déplaçaient plus rapidement que les femmes. Leur vitesse de marche était d’environ 1,53 mètre par seconde ; celle des femmes, de 1,44 mètre par seconde. Quand l’homme marchait avec sa partenaire, il ralentissait sa cadence, pour adapter sa vitesse à la sienne. La femme ne variait pas sa vitesse de marche quand elle se déplaçait en couple. Mais quand elle se promenait avec un ami, elle accélérait légèrement son pas, et celui-ci le diminuait. Les 2 faisaient donc un même effort pour s’adapter à la vitesse de l’autre. Quand 2 hommes se déplaçaient ensemble, ils avaient tendance à accélérer le pas. Quand 2 femmes se retrouvaient à marcher ensemble, elles diminuaient leur cadence.
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En général, dans les couples, c’est l’homme qui fait l’effort d’adapter son rythme de marche à celui de sa femme. Pour les chercheurs — qui se situent dans une perspective évolutionniste —, l’homme consent à accepter un coût énergétique plus important afin de préserver celui de sa femme, et ce dans l’idée — sans doute inconsciente — de protéger ses organes de reproduction. Là ou des efforts supplémentaires n’auront pas d’incidence sur sa capacité à produire des spermatozoïdes, l’appareil génital féminin semble plus sensible aux variations des dépenses énergétiques. Néanmoins, si l’homme est prêt à se sacrifier pour sa dulcinée, il n’en fera pas autant avec n’importe quelle autre dame. En effet, quand il se promène avec une amie, les efforts sont partagés. Chacun tente de se rapprocher du rythme de l’autre. Plus besoin donc de sonder le fond de sa pensée pour savoir s’il vous aime ou pas : promenez-vous avec lui et contentez-vous d’observer ce qui se passe.

Source : Wagnild, J., & Wall-Scheffler, C. M. (2013). Energetic consequences of human sociality : Walking speed choices among friendly dyads. PLoS ONE, 8(10), e76576.
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Peut-on rester amoureux toute une vie ?

L’évolution du vécu amoureux au fil des âges

« Êtes-vous satisfait(e) de votre vie amoureuse Se déroule-t-elle comme vous l’aviez espéré ? » Cette question, des chercheurs portugais l’ont adressée à plusieurs générations de couples âgés de 18 à 90 ans. Si on a souvent tendance à associer l’image de la jeunesse à la passion amoureuse, les jeunes ne sont peut-être pas les seuls à vivre des histoires d’amour intenses. L’amour n’a-t-il pas, au contraire, tendance à devenir plus fort au fil du temps ? Quels types de relations amoureuses apportent le plus de satisfaction aux 2 membres du couple ? C’est à ces questions qu’ont tenté de répondre les chercheurs — en faisant, au passage, quelques découvertes plutôt inattendues.
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Au total, 1284 personnes des environs de Lisbonne ont participé à cette étude. Elles ont été réparties en 3 groupes distincts : jeunes adultes (18-30 ans), adultes (31-59 ans) et adultes âgés (60-90 ans). Il y avait parmi elles des célibataires, des personnes en couple, des divorcés et des veufs. Les participants devaient remplir plusieurs questionnaires évaluant, entre autres, le degré de satisfaction de leur vie amoureuse, leur mode de couple (passionnel, possessif, indépendant, altruiste…), leurs désirs sexuels, leur engagement au sein du couple et leur équilibre affectif.
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Les adultes d’âge moyen se sont déclarés les plus satisfaits de leur vie amoureuse et les adultes âgés, les moins satisfaits. Il n’y avait pas de différences notables entre les hommes et les femmes. Les personnes en couple, sans surprise, étaient plus heureuses en amour que les personnes divorcées, mais, étonnamment, pas plus que les célibataires ou les veufs. Les jeunes s’épanouissaient davantage dans des histoires d’amour charnel dans lesquelles l’entente sexuelle était prépondérante ; les couples âgés préféraient les relations de type altruiste dans lesquelles chacun est prêt à se sacrifier pour l’autre. Les hommes appréciaient plutôt les relations « ludiques » demandant peu d’implication et où l’amour est considéré plutôt comme un jeu, ou bien les relations « maniaques » à tendance possessive. Plus les gens témoignaient d’un désir sexuel pour leur partenaire, d’un fort engagement au sein du couple et d’un bon équilibre affectif, plus ils étaient satisfaits de leur vie amoureuse.
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Si l’on en croit cette étude, ce serait donc entre 30 et 60 ans qu’on est le plus heureux en amour. Avant comme après, on l’est peu moins. Mais tout dépend aussi du type de relation établie avec son partenaire, affirment les auteurs. Ludique, maniaque, pragmatique ou romantique, à chacun son style, donc ! Et celui-ci peut aussi évoluer au fil des années. L’essentiel, c’est de trouver celui qui nous convient. À condition, bien entendu, qu’il convienne aussi à notre partenaire !

Source : Neto, F., & da Conceição Pinto, M. (2014). Satisfaction with love life across the adult life span. Applied Research in Quality of Life, 10(2), 289-304.
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Notre voix trahit-elle nos sentiments amoureux ?

La modification de l’intonation vocale chez les amoureux

Quand vous êtes amoureux(-se), il y a des signes qui ne trompent pas. Vos yeux brillent, vous rayonnez, vous faites davantage attention à la tenue que vous choisissez le matin — et peut-être même vous brossez-vous les dents pendant les fameuses 3 minutes réglementaires. Mais ce n’est pas tout, il semblerait que votre voix, elle aussi, change en présence de votre bien-aimé(e). Le « je suis content de te voir » adressé à votre amoureux(-se) lors d’un premier rendez-vous galant n’aura sûrement pas la même tonalité que celui que vous lancerez à un ami sur lequel vous tombez par hasard dans un bar. C’est ce qu’ont voulu vérifier des chercheurs américains dans cette étude.
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Ils ont d’abord demandé à de jeunes amoureux — 12 hommes et 12 femmes — d’enregistrer 2 conversations téléphoniques, une avec leur partenaire et l’autre avec un ami proche du même sexe. Les enregistrements étaient ensuite présentés à 80 volontaires qui devaient décider s’il s’agissait d’une conversation amoureuse ou amicale. Mais auparavant, les chercheurs avaient pris soin de couper tout ce qui pouvait permettre d’identifier la personne à l’autre bout du fil — les marqueurs d’affection, par exemple. Ils n’ont finalement gardé qu’un segment de 20 secondes pris au milieu de la conversation dans lequel on n’entendait que la voix de la personne qui appelait et non pas les réponses de l’interlocuteur.
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Les évaluateurs sont parvenus à faire la différence entre la voix qui s’adresse à un amoureux et celle qui appelle un ami. Même ceux qui n’entendaient comme extrait que la simple phrase « Comment vas-tu ? » arrivaient à distinguer les voix amoureuses des autres. Celles-ci étaient jugées plus agréables, plus sexy et romantiques. En ce qui concerne la fréquence, les femmes amoureuses utilisaient une tonalité plus basse que d’habitude ; les hommes, une tonalité plus haute.
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Quand vous êtes amoureux, vous changez d’intonation vocale, et les autres le remarquent. Ainsi, il peut arriver qu’une personne extérieure détecte qu’il se passe quelque chose lorsque vous conversez avec une personne pour laquelle vous éprouvez des sentiments, sans même que vous vous en rendiez compte. Néanmoins, contrairement au cliché de l’homme qui drague avec une voix grave et de la fille qui séduit avec une voix toute mielleuse, c’est en fait le contraire qui est à l’œuvre. Au lieu d’accentuer leurs particularités vocales, hommes et femmes adapteraient leur timbre de voix à celui de l’autre. Selon les chercheurs, plus les voix de 2 amoureux se rapprochent, plus ils seraient perçus, par un observateur extérieur, comme ayant une relation intime. Pas la peine donc de faire du Barry White pour séduire sa belle, messieurs ; ni de jouer à Marilyn Monroe pour emballer un garçon, mesdames ! Soyez tout simplement vous-même et votre voix suivra !

Source : Farley, S., Hughes, S., & LaFayette, J. (2013). People will know we are in love : Evidence of differences between vocal samples directed toward lovers and friends. Journal of Nonverbal Behavior, 37(3), 123-138.
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Les ados peuvent-ils parler d’amour avec leurs parents ?

Les confidences des adolescents à leurs parents à propos de leurs premiers amours

Quand les ados découvrent la sexualité, leurs parents veulent souvent être les premiers informés. Parfois, ils se transformeraient bien en une petite souris pour observer ce qui se passe dans la cour de récré ou lors d’une boum. Qu’il s’agisse d’une simple curiosité ou d’une envie de protéger leur progéniture, ils ont besoin de savoir ce qui se passe. Mais, à leur grand regret, le résultat de leurs investigations se résume très souvent à un simple « retour à l’expéditeur ». Quel genre d’informations les adolescents consentent-ils à donner à leurs parents ? De quoi préfèrent-ils parler avec leurs pairs ? Des chercheurs américains ont enquêté à ce sujet.
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222 adolescents ont été recrutés pour cette étude. Ils étaient divisés en 2 groupes d’âge : 15 ans et 18 ans. Ils ont d’abord été invités à indiquer, dans une liste de 22 sujets ayant un rapport avec leurs premières relations intimes, s’ils les abordaient ou non avec leurs parents. Ces sujets tenaient à 3 catégories : la première concernait des informations sur l’identité de leur partenaire et de sa famille ; la deuxième, des renseignements sur des situations dans lesquelles l’ado se retrouvait seul avec son (sa) partenaire chez lui (elle) (ce qui ouvrait donc les portes à une possible relation sexuelle) ; la troisième concernait les informations sur des comportements précis — comme lui tenir la main ou l’embrasser. Après cela, les adolescents devaient répondre à un questionnaire évaluant la confiance qu’ils avaient en leurs parents.
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Les grands ados de 18 ans se confiaient moins à leurs parents en ce qui concernait leurs relations intimes que ceux de 15 ans. De manière générale, les adolescents se livraient davantage à leur mère qu’à leur père. Les filles parlaient plus facilement de leurs amours que les garçons, sauf pour les relations sexuelles à propos desquelles c’était « bouche cousue » pour tout le monde. Les adolescents qui se disaient davantage en confiance avec leurs parents parlaient plus ouvertement de leur sexualité.
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Si certains jeunes ados ont encore besoin de confier leurs histoires de cœur à leurs parents, les plus grands les considèrent davantage comme relevant de leur vie privée et dévoilent donc uniquement le minimum syndical sur ce sujet. En général, ils livrent seulement des éléments que leurs parents finiraient de toute façon par apprendre en utilisant d’autres sources d’information. Mais tout dépend aussi de la nature des relations entre parents et ados. Plus il y a de la confiance, plus il y aura d’échanges. En revanche, si les relations sont tendues, les parents arriveront peut-être tout au plus à lui faire enlever ses écouteurs et à lui arracher un petit « hein ? ».

Source : Daddis, C., & Randolph, D. (2010). Dating and disclosure : Adolescent management of information regarding romantic involvement. Journal of Adolescence, 33(2), 309-320.
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Pourquoi les plus amoureux ne peuvent-ils pas tenir leurs promesses ?

La difficulté à conjuguer amour et engagements au sein du couple

« Demain, je ferai la vaisselle », « J’arrête de fumer », « La prochaine fois, je n’aurai d’yeux que pour toi et je ne parlerai à aucune autre fille ». Ce type de promesses — et des milliers d’autres — sont monnaie courante dans un couple. Plus on aime son partenaire, plus on a envie de lui faire plaisir. Et quand il y a des choses qu’il ne supporte pas chez nous, on a envie de se plier en 4 pour que ça change. On irait jusqu’à lui promettre monts et merveilles pour ne pas perdre son amour. Mais comment expliquer que certains tourtereaux aient tant de mal à tenir leurs promesses ? Des chercheurs allemands ont enquêté sur cette question.
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Plus de 400 étudiants ont participé à 4 expériences différentes. Ils étaient tous impliqués dans une relation amoureuse depuis au moins 2 mois. Ils étaient tout d’abord interrogés sur leurs sentiments à l’égard de leur partenaire. Ensuite, ils devaient évoquer leurs propres défauts — des opinions, habitudes ou comportements qui agaçaient particulièrement leur partenaire. Enfin, ils devaient s’engager sur 3 promesses qu’ils étaient prêts à lui faire. Certains devaient les formuler par écrit et les envoyer par mail à leur destinataire, tandis que d’autres devaient s’engager oralement en présence de leur partenaire. Afin de déterminer qui avait tenu quelles promesses, les participants et leurs partenaires étaient de nouveau interrogés 2 semaines plus tard.
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De manière générale, plus les participants étaient amoureux et engagés au sein de leur couple, plus ils faisaient de promesses. Néanmoins, ce n’est pas pour autant qu’ils les tenaient davantage. Les résultats pour les hommes et les femmes étaient identiques dans ce domaine. Les participants les plus minutieux, capables de s’autocensurer étaient plus performants que les autres dans la tenue des promesses. Lorsque les chercheurs ont proposé aux étudiants en difficulté d’établir un plan détaillé pour les aider à tenir leurs engagements, le nombre de promesses tenues a augmenté.
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Ce n’est pas parce qu’on est incapable de tenir une promesse qu’on n’aime pas son partenaire. Au contraire, cette étude semble indiquer que les amoureux les plus attachés à leur moitié ont en général la plus grande envie de bien faire. Cependant, il leur manque parfois les moyens pour y parvenir. En effet, ce qui pousse les gens à faire des promesses n’est pas ce qui les aide à les tenir. D’un côté, il y a l’amour pour leur partenaire et l’envie de le satisfaire ; de l’autre, ses facultés d’organisation, d’autodiscipline et de fiabilité. Quelqu’un de très désorganisé qui oublie systématiquement ses promesses peut donner l’impression à son partenaire qu’il se fiche de ses besoins, alors qu’il n’en est rien. Dans ce cas, mieux vaut donc se taire ou promettre peu : cela évitera de rajouter de la déception à l’agacement !

Source : Peetz, J., & Kammrath, L. (2011). Only because I love you : Why people make and why they break promises in romantic relationships. Journal of Personality and Social Psychology, 100(5), 887-904.
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Peut-on être amoureux et avoir envie d’aller voir ailleurs ?

Les mécanismes de protection contre l’infidélité

L’amour rend aveugle — surtout à ses débuts. On n’a d’yeux que pour sa conquête et rien d’autre n’a d’importance. Mais, avec le temps, le naturel revient au galop. Un homme a beau avoir la plus belle femme du monde à la maison, s’il tombe sur le sosie de Monica Bellucci dans un ascenseur, il y a peu de chances que cela le laisse de marbre. Au contraire, il risque de voir son cœur s’embraser, ses genoux devenir tout mous et, tout d’un coup, ne plus désirer qu’une chose : que l’ascenseur reste coincé. Comment hommes et femmes engagés dans une relation de couple luttent-ils contre la tentation ? Un groupe de chercheurs américains a essayé d’en savoir plus.
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117 hommes et femmes âgés d’environ 19 ans ont participé à cette étude. La moitié d’entre eux étaient en couple ; l’autre moitié, célibataires. Les chercheurs ont utilisé une méthode censée démasquer leurs mécanismes de défense inconscients. Ils ont demandé aux participants de visionner, sur un ordinateur, des images représentant un personnage. Celui-ci portait soit une arme, soit un objet inoffensif. Lorsque la personne était armée, les participants devaient appuyer sur la touche « A » pour « tirer » ; dans le cas contraire, ils devaient appuyer sur « L » pour « ne pas tirer ». Ils avaient moins de 1 seconde pour se décider. Certaines photos représentaient des hommes ou des femmes séduisants ; d’autres, des personnes au physique ordinaire. Lorsque les participants appuyaient par erreur sur la touche A pour une personne de l’autre sexe non armée, mais au physique attirant, les chercheurs considéraient ce type de réponse comme une réaction défensive face à une possible menace pour leur couple.
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Les hommes en couple avaient tendance à tirer plus souvent sur une femme non armée si elle était aguichante que si son physique était banal. Chez les hommes célibataires, on ne retrouvait pas ce même type d’erreur. Les femmes engagées tiraient, elles aussi, plus volontiers sur les mâles sexy, même quand ils n’étaient pas armés, mais elles se trompaient moins souvent que les hommes. Pour les femmes célibataires, ce type d’erreur n’apparaissait pas.
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Les personnes impliquées dans une relation de couple ont une réaction quasi instinctive de défense vis-à-vis de créatures divines du sexe opposé susceptibles de compromettre leur lune de miel — comme si notre inconscient avait envie de les dégommer pour les faire disparaître. Les hommes seraient particulièrement vulnérables face à ces beautés. Ils mettraient donc en place des réactions défensives instinctives dès les premiers instants d’une rencontre troublante pour préserver ce qui leur est cher — ne serait-ce qu’en désespoir de cause, connaissant leur grande vulnérabilité à succomber aux charmes de la gent féminine.

Source : Plant, E. A., Kunstman, J., & Maner, J. (2010). You do not only hurt the one you love : Self-protective responses to attractive relationship alternatives. Journal of Experimental Social Psychology, 46(2), 474-477.
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L’amour passion est-il plus fort que l’amour raison ?

Les différents types d’amour et le bien-être qu’ils procurent

D’un côté, un couple qui vit l’amour passion ; de l’autre, un couple tranquille. Les premiers partenaires peuvent s’adorer un jour, puis se détester le lendemain. Ils vivent aussi bien des moments d’intense plaisir que des moments d’ennui ou de conflit dans lesquels chacun se demande ce qu’il fait avec l’autre. Contrairement à eux, les partenaires en couple tranquilles ont pris leur temps avant de s’engager. Entre eux, la confiance règne ; jamais un mot plus haut que l’autre. Ils sont indépendants. Chacun peut partir de son côté, sans que l’autre ait peur qu’il ne revienne pas. Selon vous, lequel de ces 2 couples vit l’amour le plus fort ? Des chercheurs américains ont tenté d’apporter des réponses à cette question.
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217 étudiants américains ont été interrogés sur le type de relation qu’ils entretenaient avec leur partenaire. Les chercheurs ont notamment mesuré leur relation passionnelle, leur engagement au sein de cette union et la complicité qu’ils partageaient avec leur chéri(e). Les participants devaient ensuite indiquer leur niveau de bien-être général et, d’une manière plus ciblée, préciser à quel point ils ressentaient différentes émotions positives ou négatives, comme la joie, le plaisir, la tristesse, la peur ou l’ennui.

[image: image]

Quand les étudiants vivaient une relation tranquille avec leur partenaire, ils rapportaient un plus grand bien-être général. Lorsqu’il s’agissait d’une relation passionnelle, ils faisaient état de plus d’émotions positives fortes. En outre, les hommes et femmes ne réagissaient pas tout à fait de la même manière. Les femmes semblaient s’épanouir davantage dans les relations plus calmes impliquant davantage de tendresse. Les hommes semblaient, quant à eux, plus investis dans les relations passionnelles à l’origine de sensations fortes, à la fois positives et négatives.
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Si l’amour passion déclenche davantage de clignotants aux 2 extrémités de l’échelle du bien-être, l’amour raison semble procurer des sentiments plus mesurés, mais en général positifs. Il est néanmoins difficile d’affirmer que l’un de ces 2 types de relation serait plus fort que l’autre. Comme l’expliquent les chercheurs, une personne peut se dire heureuse dans sa vie en se contentant de partager des moments d’une grande simplicité, là où quelqu’un d’autre trouvera cela profondément ennuyeux. À l’inverse, quelqu’un de mesuré peut trouver les expressions d’amour passionnel complètement surfaites. D’après cette étude, les hommes seraient plus souvent des amoureux passionnels, alors que les femmes seraient plus attirées par des sentiments affectifs modérés, mais par ailleurs plus durables. Pour les auteurs, ceci s’expliquerait d’un point de vue évolutionniste. L’instinct chasseur sommeillerait-il en tout homme (et l’esprit casanier en toute femme) ?

Source : Kim, J., & Hatfield, E. (2004). Love types and subjective well-being : A cross-cultural study. Social Behavior and Personality, 32(2), 173-182.
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Peut-on aimer quelqu’un quand on s’aime trop soi-même ?

Les relations amoureuses des personnalités narcissiques

Une croyance collective suppose que, lorsqu’on ne s’aime pas soi-même, on ne peut éprouver de réels sentiments pour quelqu’un. Mais qu’en est-il lorsqu’on se place à l’autre extrémité de l’échelle d’amour propre ? En effet, une très haute opinion de soi-même ne risque-t-elle pas de poser le même type de problème ? Quand on se croit plus fort, plus intelligent et plus beau que tout le monde, il est difficile de trouver un partenaire à sa hauteur... Pourquoi s’intéresser à une autre personne quand on pense déjà soi-même posséder tous les atouts du monde ? Des chercheurs américains ont tenté de découvrir comment ces personnalités dites narcissiques vivaient leurs relations amoureuses.
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Ils ont mené 5 études dans lesquelles ils ont interrogé individuellement des étudiants en couple. Dans un premier temps, ceux-ci devaient répondre à un questionnaire de personnalité qui mesurait leur degré de narcissisme. Une autre série de questions évaluait leur manière de vivre en couple au quotidien. Dans une des 5 études, les étudiants pouvaient relater librement une relation vécue avec une personne narcissique. Enfin, dans une dernière étude, les chercheurs ont interrogé des couples dont au moins un des partenaires était jugé narcissique pour voir si les 2 témoignages sur la vie de couple se rejoignaient.
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Les personnes narcissiques vivaient pour la plupart des relations de type ludique avec leur partenaire. Entendez par là qu’ils préféraient en général s’amuser avec leur conjoint, mais qu’ils s’engageaient et se livraient peu au sein du couple. Une des études a par ailleurs révélé une tendance à se servir de leur partenaire pour asseoir leur pouvoir et se sentir valorisés, ainsi qu’un besoin de se sentir libres. Les récits ont, quant à, eux révélé que les personnes narcissiques étaient plus souvent infidèles et malhonnêtes. Ces caractéristiques étaient globalement identiques pour les hommes et les femmes.
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Les personnes narcissiques, même si elles peuvent paraître attirantes au premier abord de par leur côté charmeur et extraverti, se révèlent habituellement peu douées pour établir des relations durables. D’après les chercheurs, elles privilégieraient les relations qui les valorisent, dans lesquelles elles s’engagent peu. Du coup, ce type de relations ne dure souvent pas longtemps. Quand leur partenaire découvre le pot aux roses, il ne tarde généralement pas à prendre le large. Ou bien c’est la personne narcissique elle-même qui part pour de nouvelles aventures, poussée par l’envie de remplacer le vieux par du neuf — et le besoin de montrer que c’est toujours elle qui attire les plus belles filles (beaux garçons) du moment. Jusqu’au jour où, comme Narcisse, à force d’admirer son propre reflet dans l’eau, elle finira par s’y noyer…

Source : Campbell, W., Foster C., & Finkel E. (2002). Does self-love lead to love for others ? A story of narcissistic game playing. Journal of Personality and Social Psychology, 83(2), 340-354.
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La vision de l’amour est-elle universelle ?

Les différentes perceptions culturelles de l’amour

Dans nos cultures occidentales, le grand amour, c’est celui des contes de fées — un amour absolu qui procurerait un bonheur total et nous projetterait dans une autre dimension. Mais, comme en témoignent les couples mûrs, aimer, c’est aussi partager le « bon » et le « moins bon ». C’est supporter que son mari regarde le foot avec ses potes en buvant des bières ou que sa femme s’extasie devant Les reines du shopping. Cette vision d’un amour à la fois romantique et quotidien est-elle partagée dans toutes les cultures ? Pour répondre à cette question, une équipe de chercheurs américains et russes a interrogé des hommes et des femmes dans leurs pays respectifs.
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Au total, 1157 hommes et femmes vivant aux États-Unis, en Russie et en Lituanie ont participé à l’étude. Les chercheurs leur ont d’abord fait passer un questionnaire dans lequel ils devaient évaluer leur accord ou désaccord par rapport à 14 affirmations sur l’amour. Ils devaient, par exemple, dire ce qu’ils pensaient des phrases « L’amour est aveugle » ou encore « Mon amour rend mon partenaire plus fort et meilleur ». Dans un deuxième temps, ils pouvaient librement noter toutes les idées qu’ils associaient à l’amour. Enfin, dans un troisième temps, les participants étaient interviewés individuellement.
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Les résultats ont mis en évidence des idées communes et des dissemblances de points de vue. Il semblait y avoir consensus sur plusieurs éléments qui caractérisaient l’amour : des sentiments profonds, une envie d’être ensemble, une attirance sexuelle, une joie suprême ou encore le fait de rendre l’autre meilleur. Cependant, sur d’autres points, les avis différaient — notamment sur la question de la durée de l’amour. Dans les pays de l’Est, l’amour était davantage vu comme un phénomène éphémère et irréel qui n’existait que dans les contes de fées. Pour les Américains, les notions de confort et d’amitié étaient parmi les premiers critères attribués à l’amour, alors que ceux-ci étaient très peu évoqués dans les pays de l’Est.
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L’amour serait une donnée universelle que tout le monde n’appréhende pas de façon identique. D’après cette étude, nos pratiques culturelles et normes sociales influenceraient notre vision de l’amour. Ainsi, dans les pays orientaux, une pression sociale et familiale plus importante sur les jeunes couples pour officialiser leur liaison par un mariage pourrait influer sur leur perception de l’amour. Ayant moins la possibilité d’expérimenter librement l’évolution de leurs sentiments, les gens percevraient davantage l’amour comme quelque chose de forcément temporaire. Les Américains, baignant dans des idées de loyauté, de solidarité et de bien-être, s’inscriraient quant à eux dans une vision de l’amour à long terme. Pour le meilleur et le pire, donc. Même quand l’un aime la country et l’autre, les films de Chuck Norris…

Source : de Munck, V. (2011). Cross-cultural analysis of models of romantic love among U.S. residents, Russians, and Lithuanians. Cross-Cultural Research, 45(2), 128-154.
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Une enfance difficile prédispose-t-elle aux amours instables ?

L’impact des expériences précoces sur le vécu amoureux à l’âge adulte

Les hommes qui cherchent une épouse capable de prendre soin d’eux comme le faisait leur maman ne sont pas rares. Pas moins que les femmes séduites par des hommes à l’allure rassurante et compréhensive qui leur rappellent leur père. En psychologie, on appelle ce phénomène le transfert. Il s’agit du fait de rejouer, à l’âge adulte, des relations vécues durant son enfance avec des personnes proches. Ainsi, les relations précoces avec nos parents pourraient laisser des traces de nombreuses années plus tard. De quelle manière ces vécus influencent-ils la façon dont nous allons gérer, plus tard, nos relations amoureuses ? Des chercheurs américains ont mené une enquête au long cours pour en savoir plus.
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Cette étude a démarré dans les années 1970. Au total, 175 enfants ont été suivis de leur naissance jusqu’à l’âge adulte. Lorsqu’ils avaient 12 et 18 mois, les chercheurs ont observé comment ils réagissaient quand ils étaient séparés de leur mère. À 2 ans, ils étaient filmés en interaction avec leur mère, alors que celle-ci devait essayer de leur apprendre des tâches se situant au-delà de leurs compétences. Entre 6 et 8 ans, leurs instituteurs ont été interrogés sur leur comportement en classe. À 16 ans, les jeunes devaient décrire leurs relations avec leur meilleur ami. Enfin, vers 20-21 ans, ils participaient à une tâche de résolution de conflits avec leur partenaire. Les chercheurs ont ainsi pu comparer leurs relations avec des proches.
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Les petits qui, à 12 ou 18 mois, vivaient dans un contexte familial peu rassurant éprouvaient davantage de difficultés dans la résolution de conflits avec leur conjoint 20 ans plus tard. Inversement, les enfants qui, petits, se sentaient en confiance avec leur mère et qui trouvaient du réconfort auprès d’elle lorsqu’ils étaient en difficulté géraient mieux les conflits avec leur conjoint à l’âge adulte. Lorsque les enfants n’avaient pas eu de relations précoces sécurisantes, ils pouvaient partiellement rattraper ce manque de sérénité à travers des expériences positives avec leurs pairs à l’école primaire ou une bonne relation d’amitié à l’adolescence.
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Nos premières expériences de vie — même inconscientes — forment notre personnalité et s’imprègnent durablement dans notre psychisme. Ceux qui ont vécu une enfance harmonieuse avec des parents présents et rassurants ont plus de facilité à surmonter des périodes difficiles dans leur vie de couple. Ceux qui ont eu des parents absents ou peu rassurants risquent, quant à eux, d’être plus fragiles face aux aléas du quotidien. Mais tout dépend aussi de la personne sur laquelle ils tombent. Comme le précisent les auteurs de cette étude, un conjoint compréhensif peut aider son partenaire à dépasser un vécu infantile douloureux et à retrouver confiance en soi et dans les autres.

Source : Simpson, J., Collins, W., & Salvatore, J. (2011). The impact of early interpersonal experience on adult romantic relationship functioning. Recent findings from the Minnesota longitudinal study of risk and adaptation. Current Directions in Psychological Science, 20(6), 355-359.


[image: image]

Peut-on vivre plusieurs amours en même temps ?

Les relations polyamoureuses au sein d’un même couple

Dans nos sociétés occidentales, le modèle type du couple est celui d’une relation monogame dans laquelle chacun est engagé émotionnellement et sexuellement envers un seul et unique partenaire. S’écarter de cette norme — que ce soit sous forme de désinvestissement affectif ou bien d’infidélité sexuelle — sonne en général le glas de l’union. Il existe pourtant des couples qui choisissent d’adopter un mode de vie particulier où, de commun accord, les partenaires décident de vivre plusieurs relations amoureuses en même temps. Dans ces conditions, comment parviennent-ils à maintenir une relation de couple et à continuer à s’aimer ? Une sociologue américaine a mené l’enquête auprès de ces couples atypiques.
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La chercheuse a longuement interviewé 10 personnes vivant des relations polyamoureuses. Elles étaient âgées de 21 à 67 ans, mariées pour la plupart, hétéros ou bisexuelles, et vivaient ce type de relation depuis une période allant de 1 à 29 ans. La chercheuse les a questionnées sur leur vision du couple et de la sexualité. Elle a ensuite cherché à mieux comprendre comment elles parvenaient à gérer plusieurs partenaires en mêmes temps.
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Dans ces couples, les relations extraconjugales étaient soumises à l’approbation du partenaire et n’étaient possibles que si celui-ci donnait son accord. Certaines personnes s’étaient décidées rapidement en faveur de cette option, tandis que d’autres avaient lutté un certain temps contre cette idée avant de s’y plier. Globalement, les personnes interviewées ressentaient le modèle monogame comme trop contraignant et ne permettant pas de répondre à leurs besoins et désirs. Dans leur couple, la confiance ne se traduisait pas en termes de fidélité sexuelle, mais à travers la transparence et la négociation autour des relations extraconjugales. Leur partenaire n’était pas considéré comme « le seul et unique », mais comme « le plus important ». Il fallait veiller à ses besoins. S’il ressentait de la jalousie, les personnes interviewées estimaient qu’elles se devaient d’y remédier.
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S’il est, pour la plupart des gens, inconcevable de partager l’amour conjugal avec d’autres prétendants, les vécus livrés dans cette enquête attestent que certaines personnes envisagent les choses autrement. Si l’on en croit les témoignages, ces couples continuent à s’aimer tout en acceptant l’idée que chacun puisse cultiver d’autres relations amoureuses en dehors du foyer. Selon l’auteure, les relations polyamoureuses seraient même — à certains égards — plus égalitaires : dans ces couples, les partenaires seraient moins confrontés aux questions de domination de l’un sur l’autre ou encore aux jalousies, puisque les infidélités sont partagées et acceptées. En somme, dans ces couples, chacun peut satisfaire librement ses besoins affectifs et désirs sexuels, à condition d’accepter que l’autre fasse de même. Un peu comme l’avaient fait Jean-Paul Sartre et Simone de Beauvoir en leur temps en signant leur fameux pacte de « polyfidélité » !

Source : Wolkomir, M. (2015). One but not the only : Reconfiguring intimacy in multiple partner relationships. Qualitative Sociology, 38(4), 417-438.
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Les partenaires qui se ressemblent s’assemblent-ils plus durablement ?

Les liens entre ressemblance des caractères et longévité du couple

On dit souvent qu’en amour, les contraires s’attirent. L’extraverti est séduit par une introvertie, le conformiste par une créative, le distrait par une minutieuse, le sérieux par une rigolote, etc. Mais un autre dicton affirme exactement le contraire. D’après celui-ci, qui se ressemble s’assemble. Le beau et la belle, l’orgueilleux et l’orgueilleuse, le discret et la discrète… Qu’en est-il réellement ? Pourquoi nous sentons-nous plutôt attirés par tel ou tel type de personnalité ? Comment vivent les couples aux caractères diamétralement opposés ? Quels sont les couples qui durent le plus ? Des chercheurs américains se sont intéressés à ces questions.
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Ils ont interrogé 76 étudiants âgés de 19 ans en moyenne et engagés dans une relation de couple depuis au moins 3 mois. Dans un premier temps, les étudiants devaient attribuer des caractéristiques positives et négatives à leur partenaire, puis à eux-mêmes. Pour ce faire, ils choisissaient dans une liste de 40 attributs proposés par les chercheurs. Cet exercice a permis d’établir un score de ressemblance entre les partenaires. Ensuite, ils devaient répondre à des questions visant à mesurer l’affection éprouvée pour leur partenaire, l’engagement au sein de leur couple et leurs habitudes en termes de gestion des conflits. Les participants étaient revus 1 an plus tard et répondaient à nouveau à ces mêmes questions.
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Les couples fortement engagés semblaient privilégier des partenaires semblables avec lesquels ils pouvaient facilement se projeter dans l’avenir. Ces couples étaient globalement plus stables. À l’inverse, les couples peu engagés étaient plutôt constitués de partenaires dissemblables. Leur longévité dépendait essentiellement de leur gestion des conflits. Ces couples résistaient mieux aux séparations s’ils avaient pour habitude de dialoguer autour des conflits et s’ils restaient loyaux même quand le climat était tendu. C’était plutôt le contraire lorsqu’ils avaient tendance à fuir leur partenaire ou à l’ignorer.
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Selon les auteurs, les partenaires qui se perçoivent comme semblables ont souvent plus de facilités à se comprendre. Même s’ils reconnaissent des défauts à l’autre, cela ne les empêche nullement de l’aimer. Pour ce qui est des couples hétéroclites, l’un des partenaires s’y distingue souvent par une plastique irréprochable ou une très grande popularité (qui a séduit l’autre). D’après les chercheurs, ce type de relations conviendrait davantage aux aventuriers en recherche d’expériences nouvelles, mais souvent éphémères. Car la ressemblance pourrait protéger le couple en cas de conflit. Ainsi, supporter un partenaire radin serait plus facile quand on est soi-même près de ses sous. Il n’est néanmoins pas certain que cela soit bénéfique pour tous les traits de caractère… Avez-vous déjà vu 2 angoissés se rassurer mutuellement ?

Source : Amodio, D., & Showers, C. (2005). “Similarity breeds liking” revisited : The moderating role of commitment. Journal of Social and Personal Relationships, 22(6), 817-836.
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Lui préparer son petit café le matin permet-il d’entretenir l’amour ?

Le rôle de la gratitude dans les relations amoureuses

Imaginez un homme marié. Au réveil, il prépare le café pour sa belle. Ensuite, comme il lui reste un peu de temps, il s’attaque à la vaisselle qui s’est accumulée dans l’évier. À midi, il prend de ses nouvelles par téléphone et lui propose de faire les courses en rentrant. Quand il arrive le soir à la maison, 3 types de réactions l’attendent, au choix. 1 : sa femme est touchée par autant d’attentions et le remercie sincèrement ; 2 : elle se dit qu’il a sûrement quelque chose à lui avouer et le regarde d’un œil suspicieux ; 3 : elle se sent redevable et est, à son tour, aux petits soins envers lui. Des chercheurs américains ont enquêté sur les petites attentions du quotidien et montré qu’elles ne sont pas toujours estimées à leur juste valeur.
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Les chercheurs ont recruté 67 couples hétérosexuels âgés de 19 à 56 ans et formés depuis au moins 3 mois. Pendant 15 jours, ils devaient remplir, tous les soirs, un petit questionnaire dans lequel ils indiquaient s’ils avaient fait quelque chose de gentil pour leur partenaire ce jour-là ou si celui-ci (celle-ci) en avait fait autant, ainsi que leur réaction (reconnaissance, gratitude, sentiment de dette…). Enfin, chaque jour, ils devaient également évaluer leur relation de couple sur une échelle de 1 (épouvantable) à 9 (formidable) et la décrire (par exemple, distante, proche, confiante…).
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Les hommes et les femmes ont posé à peu près autant d’actes gratuits durant les 15 jours, mais les femmes semblaient les remarquer légèrement plus que les hommes. Toutefois, près de 1 bonne intention sur 2 n’était pas détectée par son destinataire. Les femmes éprouvaient davantage de gratitude quand leur chéri leur faisait plaisir. Les hommes étaient partagés entre la reconnaissance et le sentiment d’être redevable de quelque chose. Les chercheurs ont observé que c’était avant tout le sentiment de gratitude et non la dette ressentie envers son partenaire qui renforçait le lien affectif.
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Les petits gestes gratuits constituent donc des ingrédients essentiels d’une bonne relation de couple. Au-delà du plaisir éprouvé sur le moment, ils renforcent notre sentiment d’avoir fait le bon choix en nous engageant avec notre partenaire, puisque c’est bien lui (elle) le (la) plus gentil(le) de tous (toutes). Comme nous nous en doutions, cette étude montre que les femmes sont plus sensibles à ce type de comportement. Les hommes se montrent parfois plus calculateurs, espérant une petite récompense pour les services rendus. Quoi qu’il en soit, les deux partenaires profiteraient autant de ces nobles intentions : l’un(e) est heureux(-se) de faire plaisir à son partenaire et l’autre se réjouit de la surprise. L’amour s’en trouverait renforcé. Dès lors, pourquoi s’en priver ?

Source : Algoe, S. B., Gable, S. L., & Maisel, N. C. (2010). It’s the little things : Everyday gratitude as a booster shot for romantic relationships. Personal Relationships, 17(2), 217-233.
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Un repas entre amis peut-il aider à raviver la flamme ?

Les effets des discussions intimes entre amis sur la vie de couple

Vous vous retrouvez au restaurant avec votre conjoint(e) dans une ambiance intime. Vos regards se croisent et, tout à coup, un ange passe… et s’installe. Gêne partagée ; vous cherchez désespérément un sujet de conversation — et le serveur qui tarde à venir. Heureusement, les soirées en tête-à-tête ne se passent pas toujours comme ça ! Si certains couples n’ont aucune difficulté à entamer des discussions enflammées à 2 quel que soit le contexte, d’autres seraient plus à l’aise en groupe. Ils parleraient plus facilement de leurs sentiments en prenant à témoin des amis proches. Quelle est l’incidence amoureuse d’un échange entre plusieurs couples par rapport à une conversation privée ? Des chercheurs américains se sont posé la question.
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Ils ont recruté 88 couples formés depuis au moins 1 an. Ils étaient répartis en différents groupes. Soit ils restaient à 2, soit ils étaient associés à un autre couple. Dans un premier cas de figure, ils devaient se poser des questions banales du style : « Quand as-tu marché plus de 1 heure la dernière fois ? » Dans le deuxième cas de figure, les questions étaient plus personnelles, comme « Si tu pouvais revenir en arrière dans ta vie, que ferais-tu différemment ? ». Par le biais d’un questionnaire, les chercheurs ont ensuite évalué la qualité de leur relation amoureuse avant et après cette épreuve.
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Sans surprise, les gens se livraient davantage lorsqu’on leur posait des questions plus personnelles. Pour les couples qui restaient entre eux, peu importait qu’ils aient eu une conversation banale ou approfondie : la passion ressentie pour le partenaire restait à peu près identique. Néanmoins, quand les tourtereaux se retrouvaient avec un autre couple, le fait de provoquer une discussion sur des sujets plus intimes a eu pour effet d’augmenter considérablement l’affection éprouvée pour son partenaire à l’issue de l’expérience.
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Les discussions intimes entre amis semblent avoir un impact positif sur les couples — même quand on discute avec des gens qu’on vient de rencontrer, comme c’est le cas dans cette expérience. Selon les auteurs, lorsque les partenaires révèlent des sentiments intimes en prenant à témoin des personnes proches, ils ravivent en même temps leur désir pour l’autre. En analysant les réactions du couple témoin, les chercheurs se sont aperçus que, plus ils étaient réactifs — c’est-à-dire, plus ils rebondissaient sur les sujets intimes —, plus l’autre couple allait livrer ses sentiments. Si, dans cette étude, ces discussions ont toujours eu un impact positif, il peut parfois en aller autrement. En effet, certains conjoints, se sentant plus forts en présence de leurs amis, pourraient être tentés de régler leurs comptes. Dans ce cas, plutôt que d’assister à un déballage des sentiments, mieux vaut sans doute proposer un petit jeu de dés pour détendre l’atmosphère…

Source : Welker, K. M., Baker, L., Padilla, A., Holmes, H., Aron, A., & Slatcher, R. B. (2014). Effects of self-disclosure and responsiveness between couples on passionate love within couples. Personal Relationships, 21(4), 692-708.
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L’amour se bonifie-t-il au fil des ans ?

Les relations conjugales des couples âgés

Tirer le bilan d’un couple en fin de vie peut révéler diverses trajectoires. Certains couples évoluent en forme de « U ». Un début au sommet de la passion, une phase intermédiaire plus conflictuelle qui correspond à la vie active et à l’éducation des enfants, puis une fin heureuse libérée du poids des engagements professionnels et parentaux. Pour d’autres, c’est plutôt une faible pente descendante. Ils vivent mieux la réorganisation du couple autour des enfants que les autres, mais ont du mal à digérer leur départ et s’ennuient quand ils se retrouvent à 2 au moment de la retraite. Dans une grande enquête, des chercheurs canadiens ont tenté de mieux cerner le vécu de couple des adultes âgés.
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Les chercheurs ont interviewé 508 couples vivant ensemble depuis 46 ans en moyenne et âgés d’au moins 65 ans. Ils leur ont posé séparément une série de questions sur leur relation de couple, leur bien-être psychologique et leur vie sexuelle. Les participants indiquaient leur réponse par le biais d’un clavier afin d’assurer la confidentialité de leurs réponses. Ils étaient recontactés 18 mois après la première interview et étaient à nouveau invités à répondre aux mêmes questions.
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Les adultes âgés ayant participé à cette étude avaient globalement de meilleures relations conjugales que la moyenne des couples plus jeunes dans d’autres études. Environ 90 % des hommes et 85 % des femmes étaient satisfaits de leur relation de couple. Le bien-être des adultes âgés semblait étroitement lié à leur vécu conjugal. Les femmes âgées moins heureuses dans leur couple rapportaient davantage de détresse que les hommes. Au niveau de la vie sexuelle, des changements apparaissaient. Les rapports sexuels étaient moins fréquents, mais il y avait davantage de marques d’affection physiques. Si le désir sexuel diminuait — et ce, plus particulièrement chez les femmes —, les couples se disaient néanmoins satisfaits de leur vie sexuelle.
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Faudrait-il laisser mûrir l’amour à l’image d’un bon cru pour pouvoir en goûter toute la saveur ? Cette étude peut le laisser penser, car la grande majorité de ces couples semble vivre des relations paisibles et épanouies à l’âge de la retraite. Les auteurs parlent même d’une deuxième lune de miel. Libérés de leurs engagements parentaux et des soucis quotidiens liés aux enfants, comblés de les voir s’épanouir de leur côté et débarrassés du stress lié au travail, ils consacrent désormais plus de temps aux loisirs et aux voyages. Certains vont alors redécouvrir leur partenaire quelque peu délaissé(e) au cours des dernières années, et ce, pour leur plus grand bonheur. D’autres ne vivent probablement pas les choses de façon aussi heureuse, mais, d’après cette étude, ils seraient plutôt l’exception qui confirme la règle !

Source : Trudel, G., Dargis, L., Villeneuve, L., Cadieux, J., Boyer, R., & Préville, M. (2013). Marital, sexual and psychological functioning of older couples living at home : The results of a national survey using longitudinal methodology. Sexologies, 22(4), e101-e107 et Sexologies, 23(2), e35-e48.
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Faut-il tout se dire quand on est amoureux ?

La question de l’authenticité dans les rapports amoureux

« Toute vérité n’est pas bonne à dire », stipule un célèbre proverbe. Mieux vaut donc ne pas dire franchement à votre femme que la robe qu’elle vient d’acheter la grossit ni qu’elle a complètement raté son coq au vin. Dans la vie de couple, il faut parfois savoir agir avec délicatesse… sans pour autant tomber dans l’excès inverse du faux ou de l’hypocrisie. Être authentique, c’est être honnête avec soi-même d’abord, agir en accord avec ses idées, mais aussi accepter de se laisser dévoiler par son partenaire et de ne pas jouer un jeu. Hommes et femmes apprécient-ils de la même manière un comportement authentique de leur partenaire ou y aurait-il des différences de genre en la matière ? Des chercheurs américains ont investigué cette question.
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Ils ont interrogé 62 couples hétérosexuels âgés d’environ 19 ans. Dans un premier temps, ils ont évalué leur degré d’authenticité en leur demandant à quel point ils étaient d’accord avec des affirmations comme « Il m’est facile d’être critique envers moi-même », « Je sais qui je suis vraiment »… Dans un deuxième temps, ils leur ont posé des questions sur leur relation de couple : parlaient-ils de leurs émotions avec leur partenaire, comment réagissaient-ils en cas de conflit, faisaient-ils confiance à leur partenaire… ? Enfin, les participants devaient évaluer le niveau de bonheur au sein de leur couple et sur un plan personnel.
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Très logiquement, les hommes « authentiques » communiquaient mieux avec leur partenaire. Ils étaient aussi plus heureux dans leur relation de couple, mais également sur un plan personnel. Ce comportement semblait, en retour, engendrer chez leur femme une plus grande satisfaction conjugale. À l’inverse, les femmes « authentiques », même si elles étaient plus épanouies dans leur vie personnelle et leur vie de couple, n’en faisaient pas profiter leur partenaire pour autant. Il n’y avait pas de lien entre leur ouverture d’esprit et le comportement de leur partenaire, comme c’était le cas des femmes vivant avec des hommes « authentiques ».
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Selon les auteurs, ce sont traditionnellement les femmes qui ont tendance à provoquer les discussions intimes au sein du couple. Lorsqu’elles ont affaire à des hommes ouverts et sincères, leur tâche s’en trouverait facilitée. Elles s’épanouiraient dès lors davantage dans ce type de relations. À l’inverse, les hommes seraient moins sensibles aux qualités d’ouverture de leur partenaire. On peut donc supposer qu’une femme craquerait plus facilement pour un homme qui s’ouvre à elle, alors qu’un homme qui a décidé de rester de marbre le restera, même si sa femme se plie en 4 pour essayer de le faire parler. Tout ceci nous ramène au bon vieux stéréotype de l’homme insensible et bourru. Or, comme le disait une vieille devise latine, « les temps changent et nous changeons avec eux ». Il serait temps, effectivement !

Source : Brunell, A. B., Kernis, M. H., Goldman, B. M., Heppner, W., Davis, P., Cascio, E. V., et al. (2010). Dispositional authenticity and romantic relationship functioning. Personality and Individual Differences, 48(8), 900-905.
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Les conflits nuisent-ils à l’amour ?

L’influence de la gestion des conflits sur la longévité du couple

Dans les situations de conflit, il n’y a rien de pire qu’un conjoint qui boude, rentre dans une bulle, refuse de parler et affirme avec une voix faussement neutre : « Non, je t’assure, tout va bien ! » Certes, lâcher une litanie d’insultes — ou, à défaut, des assiettes ou tout autre objet qui pourrait se casser en faisant un maximum de bruit — n’est pas forcément une meilleure solution. Néanmoins, une chose est sûre : les conflits se règlent difficilement sans parler. Comment expliquer que certaines personnes sachent facilement faire la part des choses après un conflit, alors que d’autres restent longtemps habitées par de la rancune ? Quelles incidences ont ces différentes manières de gérer les conflits sur la vie de couple ?
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Des chercheurs américains ont recruté 73 jeunes couples hétérosexuels âgés de 21 ans en moyenne et leur ont demandé de discuter à 2, pendant 10 minutes, d’un sujet conflictuel. Immédiatement après, ils les invitaient à parler, pendant 4 minutes, de choses sur lesquelles ils étaient d’accord. Des observateurs ont évalué cet échange et ont attribué une note aux participants témoignant de leur capacité à passer à autre chose après un conflit. Ceux qui revenaient sur la discussion précédente ou qui ramenaient d’autres problèmes recevaient une note faible ; ceux qui parlaient de choses positives, une bonne note. Les participants étaient recontactés 2 ans après l’étude pour voir s’ils étaient toujours en couple.
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Les participants dont le partenaire se remettait facilement d’un conflit éprouvaient plus d’émotions positives que négatives dans leur couple. Ils se disaient globalement plus satisfaits de leur vie de couple que les autres. Néanmoins, le fait d’avoir soi-même une attitude plus détachée dans les situations de conflit ne semblait pas avoir d’incidence sur la manière dont les gens vivaient leur relation de couple. Les couples dans lesquels au moins 1 des 2 partenaires avait une attitude plus « zen » dans les situations de conflit avaient plus de chances d’être encore ensemble 2 ans après l’étude.
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Les conflits qui se prolongent à l’infini ou dans lesquels personne ne veut lâcher le morceau peuvent bousiller durablement une relation. Savoir tourner la page après un conflit constitue donc une qualité non négligeable au sein du couple. Certaines personnes sont naturellement dotées d’une attitude détachée qui leur permet de reparler à leur partenaire sur un ton dénué de reproches après un échange musclé. Mais si leur partenaire est rancunier, susceptible ou peu communicant, cela peut sérieusement endommager les chances de survie de leur union. Bienheureux ceux qui parviendront à décoincer leur partenaire si c’est une tête de mule ou à l’apaiser durablement, s’il a plutôt tendance à faire voler les assiettes !

Source : Salvatore, J. E., Kuo, S. I.-C., Steele, R. D., Simpson, J.A., & Collins, W. A. (2011). Recovering from conflict in romantic relationships. A developmental perspective. Psychological Science, 22(3), 376-383.
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L’amour peut-il résister à l’usure ?

Les comportements qui favorisent la longévité de l’amour

Quand on observe la courbe des divorces en fonction de la durée du mariage, on s’aperçoit qu’elle monte en flèche dans les toutes premières années de la vie maritale, qu’elle atteint son maximum à 5 ans de mariage, puis décroît progressivement. C’est donc généralement dans les premières années d’une union que se joue son avenir. Quand la passion s’amenuise et que la routine s’installe, les plus pressés auront déjà quitté le navire. Pour ceux qui restent, il devient alors urgent de prévoir des petits aménagements qui permettront à chacun de trouver son compte et à l’union de prospérer. Quelles sont les attitudes qui font qu’un couple perdure dans le temps ? Une grande enquête américaine a tenté d’apporter des éclairages sur ce sujet.
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Les chercheurs ont interrogé 500 couples âgés de 20 à 93 ans. La durée de leur cohabitation allait de 1 à 62 ans. Ils ont notamment demandé aux participants de qualifier leur relation avec leur partenaire : amour très intense, intense, très amoureux, amoureux, un peu, un tout petit peu ou pas du tout. Ensuite, les couples ont été invités à évoquer leur vie quotidienne. Pensaient-ils à leur partenaire en des termes positifs ? Leur manquait-il quand il était absent ? Partageaient-ils ensemble des activités stimulantes, des signes d’affection physiques, des rapports sexuels réguliers ? Ces différents éléments ont été mis en relation avec la durée de leur relation.
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49 % des hommes et 46 % des femmes — tous âges confondus — se disaient très intensément amoureux de leur partenaire. Même après 30 ans de mariage, il y avait toujours 40 % des femmes et 35 % des hommes qui affirmaient la même chose. Un très grand nombre se disait donc heureux en couple. Au niveau des comportements, les chercheurs ont trouvé que les 2 meilleurs prédicteurs d’une bonne relation étaient 1) le fait de se centrer sur les qualités de son partenaire et 2) le fait de penser à lui quand il n’était pas là. Suivaient les signes d’affection physiques — comme les caresses et les bisous —, des rapports sexuels fréquents ou l’engagement dans des activités nouvelles.
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Si l’on en croit cette étude, l’amour semble bien mieux résister à l’usure qu’on a parfois tendance à le supposer. Certains comportements y contribuent, comme des gestes affectueux quotidiens, une bonne entente sexuelle, des projets communs ou le fait d’avoir le souci de l’autre. Néanmoins, les auteurs de cette étude précisent qu’il ne suffit pas d’être très amoureux de son partenaire et d’avoir des rapports sexuels réguliers pour être un couple épanoui. Si l’on rencontre des divergences dans d’autres domaines, comme l’éducation des enfants, la gestion de l’argent ou la répartition des tâches ménagères, celles-ci peuvent parfois précipiter la chute d’une union, même si les 2 partenaires s’aiment très fort par ailleurs. L’amour à lui seul ne suffirait donc pas toujours pour mener à bien un projet de vie à 2.

Source : O’Leary, K., Acevedo, B. P., Aron, A., Huddy, L., & Mashek, D. (2012). Is long-term love more than a rare phenomenon ? If so, what are its correlates ? Social Psychological and Personality Science, 3(2), 241-249.
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Vaut-il mieux dire ou écrire son amour ?

L’effet d’un exercice d’écriture sur les sentiments amoureux

Les écrits qui parlent d’amour ont quelque peu évolué ces dernières années : à chaque génération, ses expressions et son style. Aujourd’hui, faire une déclaration en chantant Je l’aime à mourir de Francis Cabrel sera jugé « relou » par les jeunes. Ils préféreront sûrement le bien plus sensuel Je kiffe trop sa peau douce du rappeur Mac Tyer. Écrire une lettre d’amour tombe aussi peu à peu en désuétude. Aujourd’hui, on préfère des SMS, dans lesquels on va droit au but. « Jtm » pour dire « Je t’aime », voilà comment faire une déclaration d’amour en 3 lettres. Mais, quelle que soit sa forme, l’écrit reste un moyen de prédilection pour faire passer des messages difficiles à dire à voix haute.
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Des chercheurs américains ont recruté 86 étudiants âgés de 19 ans en moyenne ainsi que leurs partenaires. Ces couples avaient pour habitude de communiquer par le biais de messageries instantanées. Les chercheurs ont séparé les participants en 2 groupes. Dans le groupe expérimental, les étudiants devaient écrire pendant 20 minutes par jour et 3 jours de suite leurs sentiments et pensées les plus profonds concernant leur relation amoureuse. Les étudiants du groupe « contrôle » devaient simplement décrire de façon détaillée leurs activités quotidiennes. Les échanges de messageries instantanées entre les partenaires avant et après cet exercice étaient ensuite analysés par les chercheurs. Les couples étaient réinterrogés 3 mois après cet exercice pour savoir si leur relation avait évolué.
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77 % des participants du groupe expérimental étaient toujours en couple 3 mois après l’exercice, contre seulement 52 % des étudiants de l’autre groupe. En analysant les échanges écrits entre partenaires, les chercheurs se sont aperçus que ceux qui avaient décrit leurs sentiments utilisaient davantage de termes se rapportant à des émotions positives dans leurs conversations. C’était vrai aussi bien pour ceux qui avaient réalisé l’exercice que pour leurs partenaires. Pour les hommes du groupe expérimental, le nombre de mots se rapportant à des émotions négatives avait également augmenté suite à l’exercice, ce qui n’était pas le cas pour les femmes.
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Le simple fait de demander à une personne de formaliser ses sentiments par écrit semble renforcer son amour pour son partenaire. Grâce à cet exercice, les échanges au sein du couple semblent plus nourris et les émotions davantage exprimées — qu’elles soient positives ou négatives. Écrire aiderait donc à mieux connaître ses sentiments et à renforcer la communication entre amoureux et, de ce fait, à conforter la relation. Seulement, pour que ça marche, pas sûr qu’il suffise de cocher le smiley correspondant à notre humeur du moment. Mieux vaut donc se creuser un peu la tête et trouver ses mots à soi !

Source : Slatcher, R. B., & Pennebaker, J. W. (2006). How do I love thee ? Let me count the words : The social effects of expressive writing. Psychological Science, 17(8), 660-664.
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Facebook est-il un tue-l’amour ?

Les conséquences d’une utilisation prolongée du réseau social pour le couple

Vous êtes éperdument amoureux(-se) d’une personne que vous fréquentez depuis un certain temps et persuadé(e) que c’est l’amour de votre vie. Mais un jour, en consultant sa page Facebook, vous l’apercevez dans des attitudes très tactiles avec des personnes dont vous ignoriez l’existence. Vous tombez sur des messages bien trop familiers de la part de simples ami(e)s. Pour finir — quelle horreur —, vous apercevez la photo de son « ex » dans une pose quelque peu suggestive… Comment des jeunes couples adeptes de Facebook gèrent-ils ce genre de situations loin d’être anecdotiques ? Une équipe de chercheurs américains a enquêté.
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Les chercheurs ont interrogé 308 jeunes âgés de 17 à 24 ans sur leur utilisation du réseau social et ses impacts sur leur vie privée. Ils leur ont, par exemple, demandé comment ils réagissaient lorsque leur partenaire ajoutait un nouvel ami de sexe opposé qu’ils ne connaissaient pas à sa liste de contacts ou s’ils avaient pour habitude de contrôler les conversations privées de leur partenaire sur Facebook. Ils ont aussi évalué leur tendance naturelle à être jaloux, leur niveau de confiance en leur partenaire, leur estime de soi et leur niveau d’engagement au sein de leur couple.
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Les jeunes interrogés passaient en moyenne près de 40 minutes par jour sur Facebook. Les ¾ d’entre eux environ comptaient, parmi leurs contacts Facebook, au moins 1 de leurs ex. Presque tous (92 %) affirmaient que leur partenaire avait dans sa liste d’amis des personnes qu’ils ne connaissaient pas. De manière générale, les chercheurs ont établi que, plus les gens passaient de temps sur Facebook, plus ils se montraient jaloux. Les femmes utilisaient plus souvent Facebook que les hommes et semblaient aussi plus jalouses qu’eux.
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Si vous avez des doutes sur la fidélité de votre partenaire, surveiller ses conversations privées sur Facebook n’est sûrement pas le meilleur moyen de vous rassurer. Vous pourriez tomber sur des échanges équivoques qui risqueraient, au contraire, de renforcer vos craintes et d’alimenter votre jalousie — ce qui, à son tour, vous amènerait à redoubler de vigilance. Les auteurs parlent d’un cercle vicieux. En partageant facilement des informations privées à un large public et en échangeant des conversations pas toujours intelligibles en dehors de leur contexte, les jeunes donnent, sans le vouloir, de la matière à leurs partenaires jaloux. Dès lors, pour ne pas tomber dans ce type de travers, un petit conseil : si votre amoureux(-se) vous demande de rejoindre votre réseau d’amis sur Facebook, au lieu de dire « oui », appuyez plutôt sur le bouton « refuser » et invitez-le (la) au restaurant !

Source : Muise, A., Christofides, E., & Desmarais, S. (2009). More information than you ever wanted : Does Facebook bring out the green-eyed monster of jealousy ? CyberPsychology & Behavior, 12(4), 441-444.


[image: image]

Le rire aide-t-il à préserver l’amour ?

Les styles d’humour et leurs effets dans les conflits conjugaux

Il n’y a rien de mieux que l’humour pour désamorcer une situation critique ! Imaginez ceci : votre compagnon s’aperçoit que, lors de votre dernière virée shopping, vous avez inopportunément mis à sec le compte commun. Vous avez alors droit à un sermon mémorable ponctué de coups de colère. Décidée à accepter votre peine, vous acquiescez sans moufter. Mais, au moment où il arrive à bout de souffle, vous remarquez un petit détail chez lui et lancez alors l’air de rien : « Ta braguette est ouverte ! » S’il a de l’humour, il éclatera de rire et aura déjà oublié tous les reproches qu’il vient de vous faire. Dans le cas contraire, ça pourra l’énerver encore plus — mais ça, c’est une autre histoire…
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Des chercheurs américains ont recruté 96 jeunes couples d’une moyenne d’âge de 19 ans. Ils les ont interrogés individuellement sur leur personnalité et leur relation conjugale. Ils ont tenté de la définir en termes de proximité — indépendante ou fusionnelle — et de sérénité — confiante ou suspicieuse. Ensuite, ils ont demandé aux participants de discuter en couple à propos d’un sujet conflictuel. Des observateurs évaluaient le type d’humour utilisé. Ils notaient si les jeunes utilisaient plutôt l’humour dit « associatif » (un humour bienveillant et communicatif), l’humour « agressif » (qui peut se traduire par le cynisme ou le sarcasme) ou encore l’humour dit « autodénigrant » (l’auteur se rabaisse soi-même pour paraître drôle aux yeux des autres).
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L’utilisation d’un humour agressif dans les situations de conflit avait tendance à renforcer la colère du partenaire, et ce, d’autant plus quand celui-ci était plutôt en recherche d’affection et de réassurance ; chez les partenaires plus indépendants, l’humour agressif passait mieux. L’humour associatif était, quant à lui, systématiquement associé à des réactions positives, surtout chez les partenaires anxieux ; il provoquait un rire franc, atténuait la colère et les tensions. Enfin, l’humour autodénigrant avait moins d’effets positifs, en particulier chez les partenaires en manque d’assurance.
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L’humour peut aider à apaiser les tensions au sein d’un couple, mais peut aussi les renforcer. Si l’humour associatif n’a en général que des retombées positives, un humour cynique, s’il est mal compris ou ressenti comme blessant, peut avoir l’effet contraire. Enfin, quelqu’un qui a pour habitude de rire de soi non pas dans une optique d’autodérision, mais en se ridiculisant systématiquement peut également excéder son partenaire, surtout quand celui-ci est un peu fragile. Car il s’agit d’un type d’humour égocentré, où l’auteur met l’accent sur ses propres difficultés, sans se préoccuper des besoins de l’autre. La meilleure blague pour désamorcer un conflit reste donc celle qui vous fera rire autant que votre partenaire… Il ne reste plus qu’à la trouver !

Source : Winterheld, H. A., Simpson, J. A., & Oriña, M. M. (2013). It’s in the way that you use it : Attachment and the dyadic nature of humor during conflict negotiation in romantic couples. Personality and Social Psychology Bulletin, 39(4), 496-508.
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Les couples mixtes sont-ils plus fragiles ?

La stabilité des unions interculturelles et intraculturelles

La rencontre d’un partenaire issu d’une culture différente peut être une grande richesse. Mais, s’il a décidé coûte que coûte de vous faire manger votre choucroute avec des baguettes ou s’il vous annonce qu’il a l’intention de faire circoncire votre futur enfant, cela peut aussi mettre le couple à rude épreuve. En France, environ 14 % des mariages sont conclus entre personnes issues de 2 nationalités différentes — un chiffre qui a triplé depuis 1970. Il semblerait malheureusement que ces mariages mixtes se terminent plus souvent par un divorce que les autres. Ces couples seraient-ils donc plus vulnérables ? Des chercheurs américains ont mené l’enquête.
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Les chercheurs ont recruté plus de 200 couples d’une moyenne d’âge de 20 ans. Parmi eux, 66 étaient des couples mixtes issus de différentes nationalités (hispaniques, européennes, africaines, asiatiques). Dans 2 études distinctes, ils leur ont fait passer plusieurs questionnaires visant notamment à évaluer leur satisfaction au sein du couple, leur manière de gérer les conflits (désengagement, recadrage, humour, culpabilité…) et la qualité de leur relation.
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Dans l’une des 2 études, les couples binationaux se disaient plus satisfaits de leur relation que les autres. Dans l’autre étude, les scores étaient identiques. Au niveau de la gestion des conflits, il n’y avait pas de différences notables entre les 2 groupes. Les couples mixtes ne semblaient avoir ni plus de conflits à gérer ni plus de difficultés à les régler que les autres. Leurs relations ne semblaient pas davantage instables ou impliquer moins de confiance entre les partenaires que les relations entre 2 compatriotes.
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Au moment de cette enquête, des sondages auprès de jeunes Américains ont montré que la moitié d’entre eux avait déjà vécu une relation interculturelle. Même si l’étude n’a pris en compte que des relations relativement récentes, les auteurs n’ont trouvé aucun facteur allant dans le sens d’une plus grande fragilité de ces couples en raison de leurs différences. Les couples mixtes semblaient fonctionner tout aussi bien que n’importe quel autre couple. Les taux de divorce plus importants constatés en France pour ces couples pourraient s’expliquer tout simplement par la persistance des mariages « blancs ». Pour ce qui est des « vrais » couples, peut-être profitent-ils aussi de l’évolution des mentalités. De moindres pressions familiales et des amis qui verraient d’un meilleur œil ce type d’unions pourraient laisser à ces amoureux davantage d’occasions de montrer que leurs différences, avant d’être de potentielles sources de conflit, sont tout d’abord une richesse.

Source : Troy, A. B., Lewis-Smith, J., & Laurenceau, J. P. (2006). Interracial and intraracial romantic relationships : The search for differences in satisfaction, conflict, and attachment style. Journal of Social and Personal Relationships, 23(1), 65-80.
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Les couples homos durent-ils moins longtemps ?

Les spécificités psychologiques des couples de même sexe

Qu’est-ce qui fait qu’un couple tient ? Classiquement, cela dépend souvent de la maturité de chacun des partenaires, de leurs facultés de communication ou de gestion des conflits et, parfois aussi, du regard de l’entourage. Dans les couples hétéros, ce sont souvent les femmes, plus sensibles, qui se mobilisent pour provoquer la discussion quand ça ne va pas. Les hommes, plus fuyants, prendraient plus facilement le large, préférant le « Ce soir, je sors avec les copains » au « Il faut qu’on parle ». Comment se répartissent les rôles chez les couples gay et lesbiens ? La discrimination dont ils sont régulièrement victimes agit-elle sur la stabilité de leur couple ? Des chercheurs américains ont enquêté.
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Les chercheurs ont interrogé 582 femmes et 415 hommes issus de couples de même sexe. Ils étaient âgés de 18 à 69 ans. Ils ont rempli plusieurs questionnaires visant à mieux connaître notamment leur style relationnel (confiance ou peur d’abandon d’un côté et proximité ou indépendance de l’autre), la stabilité de leur couple, les modes de communication et la manière dont ils vivaient leur homosexualité au sein du couple et vis-à-vis de leur entourage.

[image: image]

Les relations marquées par un fort besoin de réassurance d’un des 2 partenaires étaient généralement plus précaires. Les relations les plus instables étaient celles où les 2 partenaires avaient un profil tourmenté. Les femmes lesbiennes étaient, curieusement, moins anxieuses que les hommes gay. Et même lorsque c’était le cas, cela semblait moins influer sur la stabilité du couple que chez les hommes. Globalement, le critère de proximité/indépendance semblait jouer un rôle moins important pour la longévité des couples homos que pour les unions entre hétérosexuels.
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Si l’on en croit cette étude, il semblerait que, dans les couples homos, les hommes pâtissent d’une plus grande insécurité relationnelle que les femmes. Si, chez les hétéros, c’est plus souvent une attitude trop détachée des hommes qui va précipiter la fin de l’union, ce serait, ici, plutôt une attitude trop soucieuse. D’après les auteurs, les homosexuels en manque d’assurance auraient tendance à exacerber les frustrations. Ils auraient plus de mal à communiquer sur leurs sujets d’inquiétude et seraient plus tentés d’établir des relations extraconjugales pour contrer leur peur d’abandon. Finalement, ce seraient les homosexuels les moins anxieux qui construiraient les relations les plus stables. Pour les auteurs, les préjugés véhiculés autour des relations homosexuelles, souvent jugées comme moins durables, et un regard parfois malveillant de la part des proches contribueraient aussi à rendre ce type d’unions plus fragiles, tout comme, par ailleurs, la plus grande fréquence de relations non exclusives.

Source : Mohr, J. J., Selterman, D., & Fassinger, R. E. (2013). Romantic attachment and relationship functioning in same-sex couples. Journal of Counseling Psychology, 60(1), 72-82.
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Perdre son alter ego fait-il vaciller l’ego ?

Les conséquences d’une séparation sur l’image de soi

« Je suis ton pile, tu es mon face. Toi mon nombril et moi ta glace. Tu es l’envie et moi le geste. Toi le citron et moi le zeste… », fredonnait la chanteuse Carla Bruni, bien avant de rencontrer son actuel époux. Dans cette chanson, il est question d’amour fusionnel, d’un univers où l’un se trouve être le prolongement de l’autre. « T’es le Laurel de mon Hardy », poursuit-elle — on ne devinera jamais qui est qui… Lorsqu’on partage sa vie avec quelqu’un, celui-ci fait partie de ce que les psychologues appellent le « concept de soi ». Il s’agit d’un ensemble de comportements qui englobent notre façon d’être, de penser, de nous habiller, etc. Quand vient le moment douloureux de la rupture, ce « soi » est brusquement amputé d’une partie.
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72 étudiants ont été recrutés pour cette étude américaine. Ils étaient tous en situation de rupture amoureuse récente. Les étudiants devaient répondre à une série de questions sur les changements induits par cette séparation, que ce soit au niveau de leur apparence physique, de leurs croyances ou valeurs, mais aussi au niveau de la cohérence de leur image de soi. Ils ont ensuite passé un test mesurant leur niveau de détresse psychologique. Dans une autre étude, les auteurs ont suivi pendant 6 mois 69 autres étudiants en couple âgés de 17 à 19 ans. Ceux-ci devaient répondre, tous les 15 jours, à une série de questions sur leur concept de soi et l’état de leur relation amoureuse.
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Les étudiants qui venaient de se séparer rapportaient des doutes et des questionnements autour de l’idée qu’ils se faisaient d’eux-mêmes. Plus ces bouleversements étaient forts, plus leur détresse psychologique était importante. Dans l’étude auprès des étudiants en couple, les auteurs ont constaté que le concept de soi gagnait graduellement en clarté au fil des 6 mois. La personnalité de ces étudiants avait donc tendance à s’affiner. Or, pour ceux qui ont vécu une rupture lors de cette période, le concept de soi s’en est trouvé affaibli. Cet effet ne s’est pas traduit immédiatement après la rupture, mais plutôt dans les semaines qui ont suivi.
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Lorsqu’on met un terme à une vie à 2, cela se fait rarement sans douleur. Quand notre soleil du matin, notre sel du midi ou notre gardien du sommeil n’est plus de la partie, on va d’abord ressentir un grand vide. Vient ensuite le temps de la prise de distance : on s’aperçoit qu’il y avait effectivement à prendre et à laisser chez lui (elle). Petit à petit, on va alors se reconstruire en repartant de ses fondamentaux. Les auteurs suggèrent que le temps de doute, de questionnement et de déprime passagère qui suit en général une séparation serait une réponse adaptative pour préparer l’étape de la reconstruction identitaire. Parfois, mieux vaut donc accepter de sombrer un temps pour ressortir ensuite la tête de l’eau, plutôt que de rester droit dans ses bottes et ne jamais réussir à tourner la page.

Source : Slotter, E. B., Gardner, W. L., & Finkel, E. J. (2010). Who am I without you ? The influence of romantic breakup on the self-concept. Personality and Social Psychology Bulletin, 36(2), 147-160.
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Quels sont les signes précurseurs du déclin amoureux ?

La vision de son partenaire et ses implications sur la longévité du couple

Comme dans tout rapport humain, coexistent dans les couples le domaine de l’explicite et celui de l’implicite. D’un côté, il y a tout ce qui est dit, discuté ou montré ouvertement au sein du couple (« Pourquoi fais-tu toujours le contraire de ce que tu dis ? »). De l’autre, il y a tout ce qu’on pense sans pouvoir l’avouer ou, parfois, sans même en avoir conscience (« Ça ne s’arrange vraiment pas ses tics… »). On a tendance à mettre de côté les défauts, manies ou opinions arrêtées qu’on ne supporte pas chez son partenaire, car aborder ces petits détails pourrait mettre en péril le couple et, ce qui compte avant tout, c’est qu’on l’aime. Pourtant, quand les non-dits s’accumulent, ils risquent un jour de faire déborder le vase…
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C’est avec un test d’associations implicites que des chercheurs américains ont tenté de mesurer l’attitude de 222 étudiants envers leur partenaire. Sur un écran d’ordinateur, ils voyaient apparaître de façon très brève des mots à consonance positive ou négative, ainsi que le nom ou surnom de leur partenaire. Dans une première tâche, les participants devaient, en 1 seconde, appuyer sur la barre espace quand ils apercevaient un terme positif (par exemple, paix, cadeau, comprendre, partager) ou le nom de leur amoureux(-se). Dans la deuxième série, ils devaient faire de même pour les termes négatifs (tels que mort, tragédie, attaquer, critiquer) et le nom de leur petit(e) ami(e). Le but de cette manœuvre était de tester leurs réactions automatiques et de voir s’ils associaient plus facilement leur conjoint à des énoncés positifs ou négatifs. Ensuite, tous les 3 mois pendant 1 an, les étudiants devaient indiquer aux chercheurs où en était leur relation.
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De manière générale, les étudiants associaient plus facilement des termes positifs que des termes négatifs à leur chéri(e). Toutefois, plus ils faisaient d’erreurs au test des associations positives, plus ils risquaient de vivre une séparation dans l’année qui suivait le test. Ceux qui étaient non seulement faibles pour les associations positives, mais également plutôt forts pour les associations négatives avaient même 75 % de risques de voir leur couple voler en éclats…

[image: image]

Cette étude illustre bien la complexité des relations humaines. On a beau communiquer ouvertement avec son (sa) partenaire, il y aura toujours des choses qu’on n’ose pas lui avouer par peur qu’il (elle) le prenne mal. Et pourtant, ces petites choses sont là, enfouies dans notre inconscient. Elles sont difficilement détectables par des questions directes — ce qui justifie, dans cette étude, l’utilisation de méthodes détournées. Parfois, ces non-dits transparaissent à travers des regards qui en disent long, des réactions de recul au contact physique ou bien des coups de colère démesurés. Dans pareil cas, il peut s’avérer utile de faire appel à un thérapeute qui aidera à transformer ces non-dits en paroles constructives.

Source : Lee, S., Rogge, R., & Reis, H. (2010). Assessing the seeds of relationship decay using implicit evaluations to detect the early stages of disillusionment. Psychological Science, 21(6), 857-864.
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Les amoureux qui se retrouvent après une rupture sont-ils différents ?

Les couples qui rompent, puis se remettent ensemble

« Je t’aime, moi non plus » ; c’est ainsi qu’on a coutume d’appeler ce syndrome. Des couples qui n’arrivent pas à se supporter quand ils sont ensemble, mais qui, une fois séparés, sont si malheureux qu’ils n’ont qu’une seule envie : retrouver l’enfer qui a précipité leur chute. Certains vont même jusqu’à se marier plusieurs fois avec la même personne, persuadés à chaque fois que ce sera la bonne. Qu’est-ce qui fait la particularité de ce type de relations ? Pourquoi ces couples n’arrivent-ils pas à assumer leur rupture une fois pour toutes ? Autant de questions qu’une équipe de chercheurs américains a essayé d’élucider.
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Ces chercheurs ont interrogé 445 étudiants âgés d’une vingtaine d’années. Ils leur ont d’abord demandé s’ils avaient déjà vécu une ou plusieurs fois une relation instable lors de laquelle ils s’étaient séparés, puis remis ensemble. Ensuite, ils devaient répondre à plusieurs questions ouvertes concernant les aspects positifs et négatifs de leur relation. Ceux qui s’étaient séparés devaient invoquer les raisons de leur séparation et la manière dont elle s’était déroulée, ainsi que leurs pensées après cette séparation.
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Les résultats indiquent que 61 % des étudiants avaient déjà vécu une relation instable avec séparation, puis remise en couple. Parfois, ces séparations duraient seulement quelques jours ou quelques heures. Parfois, c’étaient les deuxièmes tentatives qui ne terminaient pas la semaine. Les étudiants impliqués dans ce type d’unions évoquaient plus fréquemment des problèmes de communication et des comportements égoïstes, agaçants ou agressifs chez leur partenaire. Au niveau des séparations, ils avaient tendance soit à utiliser des justifications interminables soit à rester flous sur leurs véritables intentions (en évoquant, par exemple, l’idée de faire un break). Dans ces unions, la séparation était rarement le fait d’un accord mutuel entre les 2 partenaires. En général, l’un des 2 gardait toujours l’espoir de renouer ultérieurement.
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Si l’on en croit cette étude, les relations instables semblent être monnaie courante chez les étudiants. Cela peut s’expliquer par le fait qu’ils vivent en général dans un contexte précaire qui favorise peu l’engagement, avec également de multiples occasions de rencontres. D’autres études évoquent des taux bien plus bas pour ce type de relations, oscillant entre 3 et 40 % selon les auteurs. Selon les chercheurs, il y a souvent, dans ces situations, 1 des 2 partenaires qui veut maintenir le couple et l’autre pas. Aussi, il est fréquent que l’instigateur de la rupture reste en contact avec son ex par la suite, ce qui ne l’aide pas à y voir clair. Un manque de maturité affective, de transparence ou de communication serait donc souvent à l’origine de ces relations compliquées qui peuvent parfois tourner au psychodrame tant que l’un des 2 n’aura pas réussi à dire « Stop » !

Source : Dailey, R. M., Pfiester, A., Jin, B., Beck, G., & Clark, G. (2009). On-again/off-again dating relationships : How are they different from other dating relationships ? Personal Relationships, 16(1), 23-47.
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Les femmes regrettent-elles plus un amour perdu que les hommes ?

Les regrets types des hommes et des femmes

On peut regretter une multitude de choses dans la vie. Si certains vont ressasser pendant des semaines et des semaines l’échec d’un rôti trop cuit ou d’une blague qui n’a pas fait rire, d’autres ne se remettront jamais d’avoir peint leurs volets en vert jusqu’à prendre la décision de les repeindre en bleu… ce qui les rendra encore plus malades. Enfin, il y en a aussi qui regrettent des choses infiniment plus profondes, comme le choix de leur métier, l’éducation de leurs enfants ou un amour qu’ils ont laissé s’envoler dans leur jeunesse. Quels sont nos regrets types ? Y a-t-il des différences entre les hommes et les femmes ? Une enquête menée par des chercheurs canadiens a pu apporter des réponses à ces questions.
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370 Américains ont été contactés par téléphone. Ils étaient invités à relater leur plus grand regret. Ensuite, ils devaient le situer dans le temps, dire si cette situation était éventuellement réversible ou pas et préciser s’il s’agissait d’une décision prise ou, au contraire, d’une absence de décision. Les regrets cités étaient ensuite répartis dans 12 catégories, parmi lesquelles on retrouvait l’amour, les études, le travail, la famille ou les enfants.
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Les regrets les plus souvent évoqués concernaient les amours, la famille, les études, la carrière, les finances et l’éducation des enfants. Les femmes regrettaient plus souvent que des hommes des amours perdus avec 44 % de réponses de ce type, contre seulement 19 % pour les hommes. D’une manière générale, les personnes célibataires au moment de l’étude étaient les plus nombreuses à exprimer des regrets d’amour. Les hommes exprimaient principalement des remords par rapport à leurs choix professionnels, et ce, beaucoup plus que les femmes.
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Ce seraient donc bien les femmes qui regrettent le plus souvent des occasions manquées ou des amoureux ayant pris le large. Pour les auteurs, cela s’explique par la plus grande importance qu’elles attacheraient aux relations humaines, en comparaison avec les hommes. Ces derniers seraient davantage préoccupés par la reconnaissance professionnelle. Les plus gros regrets seraient souvent liés à des positions passives plutôt qu’à une mauvaise décision prise, comme lorsqu’on se remémore un amour de jeunesse qui n’a pas abouti en se disant « Si seulement, j’avais… ». Quand on se retrouve seul(e) ou qu’on vit une relation peu épanouissante avec son partenaire, on peut avoir besoin de rêver à ce que notre vie aurait pu être. Mais ces pensées peuvent aussi devenir obsédantes et conforter notre mal-être. Dans ce cas, mieux vaut faire le deuil du passé et ne pas s’embarquer dans des recherches sur Internet. Imaginez que vous retrouviez l’amour perdu et qu’il ne se souvienne même pas de vous…

Source : Morrison, M., & Roese, N. (2011). Regrets of the typical American. Findings from a nationally representative sample. Social Psychological and Personality Science, 2(6), 576-583.
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La rupture amoureuse est-elle comparable à un sevrage ?

Les points communs entre amour et addiction

Si, dans certains couples, on entend dire « Tu es ma fraise Tagada, mon chou à la crème…», d’autres font référence à des produits plus corsés. « Elle était ma drogue, ma dope, ma coke, mon crack, mon amphétamine, Caroline… », chantait le rappeur MC Solaar. Et il n’était peut-être pas le seul à voir les choses ainsi ! En effet, on a pu observer chez des amoureux passionnels des signes qu’on retrouve chez les toxicomanes : une humeur changeante, des conduites à risque, une perte de contrôle, des obsessions et des comportements compulsifs. Aussi, quand ce type de couple se sépare, que se passe-t-il ? Y a-t-il un effet de manque comme lors du sevrage d’une drogue dure ? Une équipe de chercheurs américains a exploré cette question.
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Les chercheurs ont recruté 10 femmes et 5 hommes âgés de 18 à 21 ans qui s’étaient récemment séparés de leur partenaire. Un test appelé « échelle d’amour passionnel » a pu établir qu’ils étaient toujours très amoureux de leur ex. Les participants devaient regarder une photo de leur chéri(e) et avaient pour consigne de penser à des souvenirs de leur vie commune. Après, on leur donnait une photo d’un autre étudiant avec lequel ils n’avaient pas de relation proche. Ils devaient alors penser à des événements neutres vécus avec cette personne. Pendant le visionnage des photos, leur activité cérébrale était enregistrée via imagerie par résonance magnétique (IRM).
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L’IRM fonctionnelle a montré que les amoureux éconduits activaient plusieurs zones cérébrales : l’aire tegmentale ventrale et le striatum (aussi actives chez les personnes heureuses en amour), les régions antérieures du cerveau (impliquées notamment dans les sensations de plaisir ou de tristesse en lien avec des gains et des pertes, mais aussi pour l’évaluation des choix que l’on a pu faire ou ne pas faire) et le cortex insulaire (classiquement associé aux sensations de douleur physique ou de détresse). Enfin, les auteurs ont aussi trouvé un lien entre le score obtenu à l’échelle d’amour passionnel et l’activation de certaines zones cérébrales impliquées dans l’addiction à la cocaïne. Plus l’amour était fort, plus cette partie du cerveau réagissait.
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Les images cérébrales observées par les chercheurs indiquent des mécanismes similaires chez les personnes en rupture amoureuse et des toxicomanes en rupture de produit. Les zones qui réagissent chez les amoureux congédiés sont les mêmes que celles qu’on voit fonctionner chez les cocaïnomanes ou les accros au tabac. On observe aussi que les participants activent des zones impliquées dans la régulation émotionnelle ; ils sont en recherche de solutions face à une situation qui les perturbe. Cette étude peut aider à comprendre certaines réactions parfois excessives après une rupture non supportée, comme la dépression ou, pire, le suicide. Si l’amour fou peut vous envoyer au septième ciel, le retour sur terre peut parfois s’avérer tout aussi violent.

Source : Fisher, H. E., Brown, L. L., Aron, A., Strong, G., & Mashek, D. (2010). Reward, addiction, and emotion regulation systems associated with rejection in love. Journal of Neurophysiology, 104(1), 51-60.
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Pourquoi la rupture fait-elle si peur aux amoureux ?

Le vécu imaginaire et réel d’une rupture amoureuse

« À l’instant où tu pars, brûlé de désespoir, je meurs de toi », chantait Charles Aznavour. « Mon cœur ne vit que si tu veux. Je ne suis moi que si tu m’aimes ». Impossible pour cet amoureux d’imaginer une vie sans l’amour de sa vie. Si certains envisagent sérieusement le suicide après une rupture, d’autres promettent l’impossible pour que leur rayon de soleil revienne. On se souvient du fameux « Si tu reviens, j’annule tout ! » Qu’en est-il réellement des sentiments après une séparation ? Le chagrin est-il à la hauteur de ce que nous avions imaginé ? Ou bien aurions-nous tendance à être un brin trop alarmiste ? Des chercheurs américains ont mené une étude au long cours auprès d’étudiants ayant vécu des séparations amoureuses.
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Ils ont recruté 69 étudiants âgés de 18 ans impliqués dans une relation amoureuse depuis au moins 2 mois. Ils les ont suivis pendant 9 mois. Les étudiants devaient indiquer tous les 15 jours à quel point ils aimaient leur partenaire et si, oui ou non, ils envisageaient une rupture prochaine. Les chercheurs leur ont aussi demandé d’évaluer sur une échelle de 1 à 7 à quel point une éventuelle séparation les bouleverserait. Dans les 6 premiers mois de l’étude, 26 étudiants ont vu leur relation voler en éclats. Ce sont ces derniers étudiants qui ont finalement été retenus pour cette recherche. Après leur rupture, ils devaient répondre toutes les 2 semaines à une série de questions, et notamment reporter leurs sentiments — réels, cette fois-ci — en utilisant toujours la même échelle allant de 1 à 7.
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Les étudiants avaient eu globalement tendance à surestimer leur détresse psychologique post-rupture. Celle-ci avait été évaluée comme plus forte avant la rupture qu’elle ne l’avait été réellement après la rupture. Cet écart était particulièrement prononcé pour les étudiants qui se disaient très amoureux de leur partenaire. Ceux qui l’étaient moyennement arrivaient à prédire à peu près correctement leur état post-rupture. L’écart entre les prévisions et le vécu réel était encore plus fort quand les étudiants étaient loin de s’imaginer une éventuelle séparation et quand la décision de rompre avait été prise par leur partenaire et non de leur propre chef.
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Les étudiants ont fait ce que les auteurs appellent une erreur de prévision affective. Ils ont évalué correctement la courbe descendante de leurs sentiments de dépit au fur et à mesure des semaines qui passaient, mais ont eu tendance à surévaluer l’intensité de leur chagrin au moment de la rupture. D’après les auteurs, nous sommes souvent de très mauvais prédicteurs des états d’âme à la suite d’un événement marquant. Même quand il s’agit d’une défaite électorale de notre candidat préféré ou bien après une raclée de notre équipe de foot fétiche. Nous avons toujours l’habitude d’imaginer pire cafard qu’il n’y aura réellement. Quand notre cœur vibre trop fort, serions-nous enclins à perdre la jugeote ?

Source : Eastwick, P., Finkel, E. J., Krishnamurti, T., & Loewenstein, G. (2008). Mispredicting distress following romantic breakup : Revealing the time course of the affective forecasting error. Journal of Experimental Social Psychology, 44(3), 800-807.


[image: image]

Pourquoi la rupture amoureuse donne-t-elle mal au ventre ?

Les similarités entre douleur physique et émotionnelle

La rupture amoureuse fait mal, surtout quand on ne s’y attend pas ! Quand notre partenaire nous révèle du jour au lendemain qu’il (elle) n’a plus de sentiments pour nous ou qu’il (elle) a rencontré quelqu’un d’autre, ça peut faire le même effet qu’une droite reçue en pleine figure. En effet, il n’est pas rare que les amoureux éconduits aient de réelles sensations de douleur. Mal de tête, mal au cœur, mal de dos, boule dans la gorge sont des symptômes fréquents des déceptions amoureuses. Douleur affective et douleur physique utiliseraient-elles alors les mêmes circuits neuronaux ? C’est ce qu’a voulu vérifier une équipe de chercheurs américains qui a examiné les réactions cérébrales de personnes confrontées à un chagrin d’amour.
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Les chercheurs ont recruté 40 adultes volontaires qui avaient vécu une rupture amoureuse douloureuse dans les 6 mois précédant l’étude. Pendant que leur activité cérébrale était enregistrée par un dispositif d’imagerie à résonance magnétique fonctionnelle, ils étaient invités à visionner des photos. Une de ces photos représentait leur ex-partenaire. En la regardant, ils étaient censés se remémorer leur rupture. Une autre photo montrait un(e) ami(e) du même sexe que leur ex-partenaire. En la voyant, ils devaient penser à une expérience positive vécue avec cette personne. Dans un deuxième temps, les participants recevaient des stimulations thermiques sur leur avant-bras. Elles étaient soit tièdes, soit très chaudes.
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De précédentes recherches avaient identifié les régions cérébrales impliquées dans la genèse du sentiment de douleur physique. Les images obtenues par l’IRM dans cette étude ont montré que, lors des 2 expériences déplaisantes — le choc thermique ou le fait de se remémorer une rupture sentimentale —, ces mêmes régions cérébrales étaient activées. Or, ces zones n’étaient habituellement pas associées à des réactions émotives.
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Selon cette étude, la douleur physique qu’on ressent quand on touche une plaque de cuisson brûlante et celle qui suit une rupture amoureuse seraient assez proches. Ces 2 sensations impliqueraient en tout cas les mêmes mécanismes cérébraux. Ce n’est donc pas un hasard, si, à l’annonce solennelle du départ de son conjoint pour d’autres horizons, on peut avoir l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. D’après les chercheurs, c’est bien parce que ce type d’événements implique un choc affectif particulièrement intense qu’on retrouve cette association avec la douleur physique. D’autres vécus, comme une dispute avec un ami, entraîneraient plutôt une forme de douleur morale sous forme de colère ou de tristesse, mais ne provoqueraient pas pour autant une réelle sensation de douleur physique. Perdre un ami rend triste, perdre l’être aimé fait mal !

Source : Kross, E., Berman, M. G., Mischel, W., Smith, E. E., & Wager, T. D. (2011). Social rejection shares somatosensory representations with physical pain. Proceedings of the National Academy of Sciences, 108(15), 6270-6275.
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Sommes-nous programmés pour le désamour ?

Les raisons de la rupture amoureuse

La plupart d’entre nous connaissent plusieurs histoires d’amour au cours de leur vie. Il est rare que la première personne dont on tombe amoureux(-se) soit aussi celle avec qui on finira sa vie. De nos jours, les couples se font et se défont. Près de 1 mariage sur 2 se termine par un divorce. C’est à se demander si notre cerveau n’est pas seulement programmé pour chercher l’amour, mais également pour s’en lasser après un certain temps… Aurait-il été conçu alors pour enchaîner les conquêtes et non pour rester monogame ? Une question polémique qui suscitera sans doute des échanges enflammés entre ceux qui pensent que l’amour, c’est pour la vie et ceux pour lesquels il dure… 3 ans.
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Des chercheurs américains ont passé en revue les études scientifiques les plus sérieuses réalisées sur les séparations amoureuses ces dernières années. Ils ont étudié à la fois les hypothèses évolutionnistes, cognitives, neurobiologiques et génétiques susceptibles d’expliquer la survenue d’une rupture. Ils se sont notamment demandé s’il existait un mécanisme cérébral encourageant la rupture plutôt que la poursuite d’une vie commune ad vitam aeternam.
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Selon le point de vue évolutionniste, hommes et femmes ne rompraient pas pour les mêmes raisons. Les hommes pardonneraient moins facilement un écart sexuel à leur femme, alors que les femmes seraient plus sensibles aux infidélités émotionnelles. D’un point de vue neurologique, vécu amoureux et comportement addictif feraient appel aux mêmes mécanismes. Lorsque l’amour avec un partenaire s’essouffle, nous aurions tendance à faire de nouvelles conquêtes, un peu comme si nous cherchions à remplacer un psychotrope qui ne ferait plus effet. D’un point de vue neurobiologique, il semblerait que la sérotonine — un messager chimique entre les neurones — soit impliquée dans la genèse et le déclin des sentiments amoureux, ce qui pourrait expliquer pourquoi certains antidépresseurs entraînent une baisse de la libido. Pour les aspects génétiques, des recherches auprès de familles divorcées auraient montré que cette issue avait entre 30 et 40 % de risques de se transmettre d’une génération à l’autre.
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Si certaines études indiquent bien une forme de programmation génétique pour la multiplication des unions amoureuses, la décision de rompre avec son partenaire dépendrait principalement des facteurs environnementaux. Ce sont notamment les caractéristiques du conjoint et les circonstances dans lesquelles une relation évolue qui feront qu’une relation dure ou pas. Un partenaire infidèle, égoïste et violent peut ainsi précipiter une rupture, même si l’autre n’en a fondamentalement aucune envie. Il semble donc hasardeux de parler d’une programmation pour le désamour. Même si le nombre de divorces augmente, beaucoup de gens continuent à aimer pour la vie sans pour autant faire appel à un neurocoach pour déprogrammer leurs neurones.

Source : Boutwell, B., Barnes, J., & Beaver, K. (2015). When love dies : Further elucidating the existence of a mate ejection module. Review of General Psychology, 19(1), 30-38.
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Faut-il croire en l’amour avec un grand A ?

Les différentes conceptions de l’amour au sein des couples

En amour, on peut avoir toutes sortes d’ambitions. D’un côté, il y a les amoureux « fleur bleue », ceux qui tombent rapidement sous le charme, pensant à chaque fois avoir trouvé l’âme sœur (mais qui passent parfois leur vie à enchaîner les conquêtes pour finalement rester tout seuls). De l’autre côté, il y a les « pragmatiques », ceux qui considèrent l’amour davantage comme une longue route sinueuse qui passe par monts et par vaux. Ils accepteront plus facilement un partenaire qui n’a pas forcément tout l’attirail du parfait amoureux, car ce qu’ils cherchent avant tout est une relation qui dure. Ces différentes visions de l’amour idéal vont façonner notre vie de couple, comme l’ont montré des chercheurs américains.
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Ils ont recruté 73 personnes âgées de 20 à 69 ans et en couple depuis au moins 6 mois. Dans un premier temps, ils leur ont demandé si elles avaient déjà entendu parler de certaines expressions. À un premier groupe, ils présentaient des énoncés reprenant l’idée d’unité du couple, comme « faits l’un pour l’autre ». L’autre groupe entendait des expressions renvoyant à la notion de continuité d’une union comportant des hauts et des bas telles que « nous avons fait un bout de chemin ensemble ». Ensuite, les participants devaient mentionner soit 2 sujets de dispute au sein du couple, soit 2 moments de fête partagés ensemble. Enfin, ils devaient évaluer à quel point ils étaient satisfaits de leur vie de couple et de leur vie en général.
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Les participants qui devaient se souvenir de sujets de dispute évaluaient moins bien leur couple si on leur avait présenté des expressions faisant référence à l’unité du couple. Dans le même cas, ceux qui avaient entendu des énoncés se rapportant à l’image d’un long chemin donnaient de meilleures notes. Pour les participants qui devaient évoquer des moments festifs partagés ensemble, les métaphores entendues n’avaient pas d’incidence sur l’évaluation de leur relation de couple. Ces expressions n’influaient pas non plus sur la conception qu’avaient les participants de leur vie en général.
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En cas de conflit, une vision idéale de l’amour peut créer davantage de tensions au sein du couple qu’une vision plus nuancée. Lorsque votre vie conjugale ne correspond pas à l’image du long fleuve tranquille que vous aviez imaginé, vous pouvez avoir l’impression de vivre un échec. Or, considérer une relation amoureuse plutôt comme quelque chose de fragile qui se fortifie au fil du temps permettrait d’envisager le conflit comme un mal nécessaire et non comme un drame. Ceux qui sont obsédés par l’idée de trouver le partenaire idéal finissent souvent dans une impasse. Eh oui, les couples qui se complètent sur tous les plans et dans toutes les circonstances, il n’y en a malheureusement pas des masses…

Source : Lee, S., & Schwarz, N. (2014). Framing love : When it hurts to think we were made for each other. Journal of Experimental Social Psychology, 54, 61-67.
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L’amour peut-il calmer la douleur ?

L’incidence de la vue d’une photo de l’être aimé sur la perception de la douleur

Quand on est amoureux, on a envie de croquer la vie à pleines dents. On n’a peur de rien et on pourrait marcher sur des braises sans se brûler les pieds pour rejoindre notre bien-aimé(e). Les maux de tête et autres ennuis de ce genre, ce n’est que bien plus tard qu’ils feront leur apparition. Cet amour enthousiaste des débuts agirait-il alors comme un antidouleur ? Le fait d’aimer et de se sentir aimé(e) a-t-il une réelle incidence sur notre perception de la douleur ? Des chercheurs américains ont tenté d’en savoir plus en étudiant les mécanismes cérébraux associés à la perception de la douleur.
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Ils ont recruté 15 étudiants volontaires âgés de 19 à 21 ans qui étaient en couple depuis moins de 9 mois et très amoureux de leur partenaire. Les chercheurs les ont soumis à un scanner. Pendant que leur activité cérébrale était enregistrée par un système d’imagerie par résonance magnétique fonctionnelle, ils devaient soit regarder une photo de leur chéri(e), soit regarder une photo d’une connaissance, soit accomplir une tâche distrayante (comme nommer tous les sports sans ballon). Pendant ce temps, une sonde attachée à leur main leur envoyait des influx thermiques moyennement ou très chauds. Avec l’autre main, les participants devaient évaluer la douleur ressentie sur une échelle de 1 à 10. Avant le scan, ils avaient été exposés aux mêmes chocs thermiques et avaient déjà reporté leurs sensations de douleur ; ces dernières servaient de référence pour l’étude.
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Lorsque les participants regardaient la photo d’une de leurs connaissances, la douleur ressentie correspondait à peu près au niveau indiqué avant le scan. En revanche, quand on leur présentait une photo de leur partenaire, la perception de la douleur était moins forte. L’imagerie cérébrale a pu montrer que la vue de la photo de l’être aimé activait certaines régions du système de récompense et du système limbique, impliquées dans la gestion des émotions. Une diminution de l’activité cérébrale a été observée dans les régions qui déclenchent la sensation de douleur.

[image: image]

La photo qui rappelle aux participants l’être qui leur est cher pourrait bien avoir le même effet qu’un médicament antidouleur. En activant les zones du plaisir, la photo de leur partenaire agit sur leur moral, un peu comme un psychotrope nous met dans un état second. L’énergie consacrée à cet état euphorique permet de diminuer l’activité des réseaux neuronaux qui créent la sensation de douleur. L’amour nous rendrait alors plus résistants. Un bon bol d’amour chaque matin serait donc tout aussi efficace qu’un cocktail de médicaments pour affronter les aléas du quotidien — et bien moins nuisible, bien sûr !

Source : Younger, J., Aron, A., Parke, S., Chatterjee, N., & Mackey, S. (2010). Viewing pictures of a romantic partner reduces experimental pain : Involvement of neural reward systems. PLoS ONE, 5(10), e13309.
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L’amour est-il vraiment en mesure de nous transformer ?

L’effet régulateur des sentiments amoureux sur la stabilité émotionnelle

Combien de femmes ont pu remettre dans le droit chemin des hommes en proie à la drogue, à la délinquance ou tout simplement à la bêtise ? L’amour peut initier de grands changements, comme parfois de tout petits. Pensez à tous ces hommes qui ont su ouvrir l’horizon de leur femme en leur expliquant patiemment la règle du hors-jeu au football ou en leur faisant découvrir les codes de lecture d’une carte routière. L’amour nous pousse à transcender nos limites et peut faire évoluer notre manière d’être. Dans une étude qui s’est étalée sur 8 ans, des chercheurs allemands ont essayé de mieux cerner les incidences d’une rencontre amoureuse sur notre personnalité.
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Ils ont interrogé 339 jeunes, et ce, à 3 reprises. Lors de la première interview, ils avaient en moyenne 24 ans. Ensuite, ils ont retrouvé ces jeunes adultes 4, puis 8 années plus tard. Ils étaient alors âgés de 32 ans en moyenne. En dehors des renseignements sur leur statut marital, les participants devaient remplir, à chaque reprise, une série de questionnaires de personnalité établissant notamment leur profil en termes de stabilité émotionnelle, de sociabilité, d’estime de soi, d’extraversion et de timidité. Les chercheurs ont ensuite comparé les résultats des personnes restées célibataires durant toute cette période à ceux des personnes en couple.
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Les personnes qui s’étaient mises en couple entre les 2 premières rencontres étaient, au moment du deuxième rendez-vous, beaucoup moins émotives, moins timides, plus extraverties et aussi plus sûres d’elles. Il en allait de même pour celles qui s’étaient mises en couple entre la deuxième et la troisième interview. En revanche, ni le niveau de stabilité émotionnelle des célibataires ni leur estime de soi n’avaient augmenté durant les 8 années ; leur timidité n’avait pas non plus diminué.
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L’expérience du couple semble apporter aux jeunes des bénéfices secondaires sur le plan psychologique. Se sentant plus en sécurité auprès de leur partenaire, fiers d’ouvrir une nouvelle page de leur histoire, reconnus, aimés, enthousiastes et pleins de projets d’avenir, ils s’affirment davantage. Les amoureux apparaissent comme plus ouverts et moins anxieux. Comme le chantait Françoise Hardy, « les yeux dans les yeux et la main dans la main, ils s’en vont amoureux sans peur du lendemain ». Selon les auteurs, ces effets seraient surtout visibles au début d’une nouvelle relation, puis se stabiliseraient. Si l’amour renforce donc globalement la stabilité émotionnelle, ce sont paradoxalement les gens les plus émotifs qui feraient le plus facilement des rencontres. Parce qu’ils sont plus impliqués au niveau relationnel et plus à même de parler de leurs ressentis, mais peut-être aussi parce qu’ils ont, justement, besoin d’être rassurés. Ne dit-on pas : « Je suis en mal d’amour » ?

Source : Neyer, F. J., & Lehnart, J. (2007). Relationships matter in personality development : Evidence from an 8 ? year longitudinal study across young adulthood. Journal of Personality, 75(3), 535-568.
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L’amour donne-t-il des ailes ?

Le retentissement de l’amour sur la créativité

Quand on tombe amoureux(-se), il n’est pas rare qu’on se découvre des talents cachés. Certains se révèlent des poètes inspirés ; d’autres, des chanteurs à la voix suave ou bien des danseurs endiablés, alors que, jusque-là, leur plus grande fierté était de gagner au Trivial Pursuit. On dit que l’amour donne des ailes. Il pourrait même changer notre façon de voir le monde en nous ouvrant à de nouveaux horizons. Par ailleurs, le désir sexuel a-t-il le même effet ? Un « Je te veux ici et maintenant » a-t-il les mêmes impacts qu’un « Je veux faire ma vie avec toi » ? Des chercheurs allemands ont voulu le savoir.
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60 étudiants ont été répartis en 3 groupes. Ceux du premier groupe devaient imaginer une longue promenade avec leur amoureux(-se). Un deuxième groupe devait penser à une relation sexuelle occasionnelle avec une personne attractive, mais pour laquelle ils n’éprouvaient pas de sentiments amoureux. Ceux du groupe contrôle devaient imaginer une promenade tout seuls. Ensuite, les participants devaient résoudre des problèmes qui faisaient soit appel à leur intuition créative — comme dénouer une énigme —, soit à leurs compétences analytiques — comme résoudre un problème logique.
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Les étudiants qui pensaient à leur chéri(e) se montraient bien plus performants dans les tâches créatives que ceux qui pensaient au sexe ou que ceux du groupe contrôle. En ce qui concernait les tâches analytiques, c’est l’inverse qui s’est produit. Les étudiants centrés sur leurs relations amoureuses étaient les moins performants dans ce domaine. Ceux qui étaient focalisés sur une hypothétique relation sexuelle réussissaient le mieux cette épreuve.
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D’après les chercheurs, l’amour s’inscrit dans la durée et favorise ainsi une pensée globale et donc plus créative, tandis que le désir sexuel favorise des processus de pensée locale et l’analyse des situations problèmes. Les auteurs donnent l’exemple d’une personne qui se trouve dans une forêt. Soit elle aperçoit l’ensemble (la forêt), soit les détails (des arbres). Quelqu’un qui a le nez dans le guidon sera peut-être très performant dans des problèmes de maths, mais risque de ne pas comprendre des blagues un peu subtiles qui font appel à son imagination. L’amour implique des projections à long terme (« Qu’allons-nous devenir, où allons-nous vivre, allons-nous fonder une famille, etc. ? ») qui stimuleraient davantage notre créativité qu’un simple « Où va-t-on coucher ce soir ? ». D’où l’idée que l’amour pourrait donner des ailes, quand le sexe rappellerait plutôt les lois de la gravité !

Source : Förster, J., Epstude, K., & Özelsel, A. (2009). Why love has wings and sex has not : How reminders of love and sex influence creative and analytic thinking. Personality and Social Psychology Bulletin, 35(11), 1479-1491.
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Les amoureux trouvent-ils plus vite Charlie dans la foule ?

L’effet des sentiments amoureux sur les performances cognitives

Dans le jeu Où est Charlie ?, il faut retrouver un grand dadais à lunettes dans un décor truffé de nombreux détails minuscules. Cette tâche demande beaucoup de concentration et de rapidité. Si la plupart des amoureux ont en général mieux à faire que de s’amuser à ce passe-temps réservé aux plus petits, on pourrait toutefois se demander si l’excitation amoureuse ne les rendrait pas plus performants pour ce type d’exercice. L’amour, en plus de faire vibrer notre cœur, pourrait-il aiguiser notre esprit ? Ou bien, au contraire, notre cerveau, totalement saturé par l’élu(e) de notre cœur, n’aurait-il plus suffisamment de ressources pour réussir ce type d’effort mental ? Des chercheurs néerlandais ont enquêté auprès de jeunes amoureux.
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Pour cette étude, ils ont recruté 43 jeunes âgés de 18 à 27 ans, amoureux depuis moins de 6 mois. Ceux-ci ont été soumis à 2 tests de discrimination visuelle dans lesquels ils devaient, le plus rapidement possible, distinguer des informations valides d’autres informations sans rapport avec la tâche. Ces tests évaluaient leur niveau d’attention sélective. Un bon niveau d’attention sélective permet de filtrer les informations selon leur importance pour une meilleure clarté et un traitement plus rapide des données. Les participants répondaient ensuite à un questionnaire sur l’intensité de leur relation amoureuse. Après cela, pendant 10 minutes, ils devaient se remémorer et décrire un événement romantique vécu en couple tout en écoutant une musique qui leur rappelait leur chéri(e). Enfin, ils repassaient une deuxième fois la série de tests cognitifs.
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Plus les candidats se disaient amoureux, plus ils faisaient d’erreurs dans les 2 tests d’attention sélective. Ils étaient donc moins concentrés. C’était vrai aussi bien pour les hommes que pour les femmes. Les performances n’étaient pas en lien avec l’humeur des participants. L’état amoureux passionnel semblait donc diminuer les capacités cognitives des participants. Un amour plus mesuré donnait lieu à de meilleures performances.
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D’après les auteurs, il est possible qu’en début de relation amoureuse, nos ressources cognitives soient épuisées par le fait de consacrer l’essentiel de notre temps à penser à notre partenaire. Les amoureux risquent de décrocher quand ils lisent un livre, de mettre plus de temps à trouver Charlie dans la foule ou d’avoir tout simplement plus de mal à se concentrer sur leurs révisions quand ils sont étudiants. Le relâchement de notre concentration en début de relation amoureuse serait une étape nécessaire pour intégrer pleinement notre partenaire dans notre univers. Même si les résultats scolaires risquent d’en pâtir, le lâcher-prise stimulerait par ailleurs la créativité. En outre, ce relâchement s’estomperait progressivement, laissant place à des attitudes plus maîtrisées. C’est logique, car la vigilance sera de mise quand il faudra protéger sa relation amoureuse contre d’éventuels intrus…

Source : Steenbergen, H., Langeslag, S. J. E., Band, G. P. H., & Hommel, B. (2014). Reduced cognitive control in passionate lovers. Motivation and Emotion, 38(3), 444-450.
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Les tourtereaux voient-ils réellement la vie en rose ?

La difficulté à juger le partenaire amoureux de manière objective

Aux yeux d’un homme amoureux, sa chérie n’a forcément rien à envier aux canons de beauté qui exposent leurs corps parfaits dans les magazines de mode. Aux yeux de la chérie en question, George Clooney ou le beau voisin du troisième ne font pas plus le poids face à l’élu de son cœur et ils seront vite relégués aux oubliettes. Un dicton populaire dit que l’amour rend aveugle. Les couples amoureux auraient-ils tous tendance à voir leur partenaire avec une paire de lunettes roses qui effacerait rondeurs, cheveux gras, gros nez ou autres défauts physiques ? Pourquoi font-ils cela ? Une équipe de chercheurs néerlandais a enquêté sur ce phénomène.
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Les chercheurs ont recruté 70 couples hétérosexuels âgés de 18 à 37 ans, en couple depuis en moyenne 2 ans et demi. Ils leur ont demandé d’évaluer leurs propres caractéristiques physiques et celles de leur partenaire sur une échelle allant de 1 (très peu attrayant) à 7 (très attrayant). Ensuite, les chercheurs leur montraient une photo d’eux-mêmes et de leur partenaire et ils devaient de nouveau noter leurs aspects physiques et celles de leur conjoint. Enfin 4 observateurs extérieurs ont évalué à leur tour l’attractivité de tous les participants à partir de leur photo, fournissant ainsi une valeur dite « objective ».
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Les hommes comme les femmes avaient tendance à juger leur partenaire comme plus attractif que ne le faisaient les observateurs extérieurs. C’était aussi vrai pour leurs propres caractéristiques physiques. Les gens en couple avaient donc tendance à surévaluer la beauté de leur partenaire, mais également la leur. Le fait de montrer des photos n’a fait que légèrement baisser les notes des jugements attribués à soi et à son partenaire. Celles-ci restaient toujours bien supérieures aux jugements des observateurs.
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Cette étude semble confirmer l’idée des lunettes roses propres aux amoureux. Selon les chercheurs, cette tendance à idéaliser son partenaire et à le voir plus beau qu’il n’est réellement aurait pour fonction de renforcer la solidité du couple. Plus ces illusions positives sont fortes, plus le couple aurait de chances de durer. Pourquoi aller voir ailleurs si on a déjà le must en manière de beauté à la maison ? Par ailleurs, le fait d’être ainsi adulé par son partenaire pourrait également renforcer notre amour-propre. En effet, comme le montre cette étude, les amoureux auraient aussi tendance à se juger eux-mêmes plus beaux qu’ils ne le sont réellement. Une question reste en suspens. Dans cette étude, l’effet « lunettes roses » concerne les jeunes couples. Persiste-t-il dans le temps ou bien s’estompe-t-il avec l’âge, laissant peu à peu place à une vision plus nette et moins enjolivée ?

Source : Barelds, D. P. H., & Dijkstra, P. (2009). Positive illusions about a partner’s physical attractiveness and relationship quality. Personal Relationships, 16(2), 263-283.
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L’amour peut-il rendre dépressif ?

L’impact des relations amoureuses sur le bien-être psychique en fonction de l’âge

Dans un sketch devenu célèbre, l’humoriste Élie Semoun met en scène Julien, un ado à la voix qui mue et aux blagues lourdes, et sa copine Kevina, fan de vêtements de marque et très amoureuse de lui. Julien invite Kevina au McDo. Celle-ci se met alors en 4 pour le séduire tout au long du repas. À la fin, elle lui lance avec une voix coquine un « Vas-y, dis-moi quelque chose » ! Julien, tout intimidé, finit par lâcher « Euh, je peux finir ton Big Mac ? » Si nos premiers amours nous font parfois voir les étoiles, ils ne nous envoient pas forcément sur les mêmes planètes. Les effets des premières expériences amoureuses dépendent en grande partie de l’âge et de la maturité des tourtereaux, comme ont pu le vérifier des chercheurs américains.
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Les chercheurs ont interrogé 200 adolescents — 100 filles et 100 garçons — à 7 reprises. À la première interview, les jeunes avaient en moyenne 15 ans ; à la dernière, 24 ans. Les participants devaient indiquer, à chaque interview, s’ils étaient dans une relation amoureuse et comment celle-ci se déroulait. Les chercheurs les ont questionnés sur d’éventuelles fragilités psychologiques (anxiété, dépression, isolement) ou sociales (impulsivité, agressivité, désobéissance), ainsi que sur leur consommation d’alcool ou de stupéfiants. Leur mère et un de leurs ami(e)s proches étaient également questionnés sur les habitudes de leur enfant ou ami(e).
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Les jeunes adolescents en couple étaient globalement plus anxieux ou déprimés que les célibataires — en particulier les filles. Ils consommaient davantage de substances psychoactives et avaient également plus de comportements sociaux déviants. Pour les jeunes adultes, c’était exactement l’inverse. Plus ils étaient amoureux, moins ils consommaient de stupéfiants, plus leur comportement était posé et plus ils semblaient stables sur le plan psychologique.
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Si l’amour paraît renforcer la personnalité des jeunes adultes, cette étude laisse entendre qu’il n’en serait pas de même pour les adolescents. Les premières relations amoureuses des ados seraient davantage une source de stress. Plutôt que de renforcer leur ego, elles le fragiliseraient. D’après les auteurs, les jeunes ados n’auraient pas toujours la maturité nécessaire pour faire face aux enjeux d’une première relation amoureuse. Aussi, le fait de sortir avec quelqu’un les conduirait à participer à davantage de soirées, d’où un risque accru de consommer des stupéfiants, ce qui pourrait à son tour nuire à leur équilibre psychique. Enfin, en prenant de l’âge, les jeunes apprendraient à mieux gérer leur vie de couple et bénéficieraient alors davantage des apports de leur partenaire, ce qui, à son tour, aurait des retombées positives sur leur santé mentale. Julien, une fois devenu jeune adulte, saura donc peut-être trouver les mots justes pour emballer sa Kevina et profiter ainsi de ses nombreux atouts.

Source : Furman, W., & Collibee, C. (2014). A matter of timing : Developmental theories of romantic involvement and psychosocial adjustment. Development and Psychopathology, 26(4pt1), 1149-1160.
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L’amour est-il toujours bon pour le cœur ?

L’incidence d’une relation amoureuse sur la tension artérielle

Vous dormez paisiblement depuis un petit moment, quand soudain une main vous tapote le dos. Vous entendez alors une voix au loin et, petit à petit, vous distinguez des paroles : « Tu dors… ? » Comme la voix se fait insistante, vous finissez par émerger de votre sommeil. Puis, c’est parti pour une séance nocturne de réassurance de votre conjoint tourmenté pour la énième fois par des questions existentielles. L’amour a beau être la meilleure chose qui puisse nous arriver dans la vie, c’est aussi parfois la pire. Si, globalement, les amoureux heureux témoignent d’une meilleure santé physique, le fait d’être impliqué dans une relation compliquée peut parfois avoir l’effet inverse, comme l’ont montré des chercheurs américains.
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Les chercheurs ont recruté 97 couples mariés âgés de 18 à 63 ans. Les participants étaient questionnés sur la nature de leur relation amoureuse. La jugeaient-ils positive sur tous les plans ou plutôt ambivalente ? Leur partenaire ne faisait-il qu’alimenter leur bien-être en leur procurant du soutien et de l’affection, ou alors pouvait-il également être source de stress par des attitudes critiques, peu empathiques ou jalouses ? Comment jugeaient-ils leur propre comportement vis-à-vis de leur conjoint ? Après avoir répondu aux questions, les participants devaient vaquer à leurs occupations habituelles durant une journée, équipés d’un appareil mesurant leur tension artérielle toutes les 30 minutes.
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77 % des couples vivaient une relation qualifiée d’ambivalente par les chercheurs. Les partenaires concernés avaient tendance à moins se confier, trouvaient leur partenaire moins empathique et jugeaient leur relation moins intime. Les participants dont le conjoint alternait entre attitudes soutenantes et rejetantes avaient une tension artérielle globalement plus élevée que les autres. Il en allait de même pour ceux qui évaluaient leur propre comportement comme ambivalent.
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De précédentes études avaient montré que le mariage permettait de diminuer le risque de morbidité cardiovasculaire, mais cette recherche semble apporter quelques nuances à ce propos. Si une relation épanouissante semble nous rendre plus forts face à la maladie, les unions faites de hauts et de bas n’auraient pas tout à fait les mêmes effets. D’après cette étude, les partenaires qui vivent des relations compliquées pourraient avoir une tension artérielle plus élevée, ce qui augmenterait le risque de maladies cardiovasculaires. Pour les auteurs de cette étude, vivre avec un conjoint aux comportements néfastes demande des efforts d’adaptation considérables. Plutôt que de répondre à l’attaque en lui rendant la pareille, il faut savoir se mettre à sa place et essayer de le comprendre si on veut conserver une bonne entente — ce qui s’avère parfois coûteux. Dans ce type de relations, mieux vaut donc parfois prendre de la distance, du moins, si on ne veut pas y laisser sa santé !

Source : Birmingham, W. C., Uchino, B. N., Smith, T. W., Light, K. C., & Butner, J. (2015). It’s complicated : Marital ambivalence on ambulatory blood pressure and daily interpersonal functioning. Annals of Behavioral Medicine, 49(5), 743-753.
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Nota bene

Avant de vous laisser refermer ce livre, nous aimerions apporter quelques précisions relatives à la recherche en psychologie. En effet, un lecteur averti en vaut deux !

Dans la présentation des études, il a été nécessaire, faute de place, de passer sous silence certaines de leurs limites. Imaginez cet exemple fictif : « Une étude a démontré un lien entre la consommation de crèmes glacées et le taux de noyades ». Cela ne signifie pas forcément que plus on mange de crèmes glacées, plus on se noie. Cela signifie plus vraisemblablement que plus la température monte, plus on voudra manger des glaces et plus on ira à la piscine ou à la mer (et donc, plus le risque de se noyer est important). Les études présentent souvent des phénomènes qui varient de concert. Ces phénomènes sont en lien, certes, mais cela ne signifie pas forcément que l’un d’eux soit la cause de l’autre. Ce cas de figure est fréquent au sein de ce livre, et nous vous incitons donc à ne pas trop vite conclure à une causalité, mais à imaginer de possibles corrélations.

Une autre limite concerne les participants aux études. Pour pouvoir généraliser les résultats d’une étude à la population tout entière, ses participants doivent être représentatifs de sa diversité. Et, à ce sujet, il faut reconnaître que ce n’est pas toujours le cas : les participants aux recherches en psychologie sont, le plus souvent, originaires de sociétés occidentales, éduquées, industrialisées, riches et démocratiques. En cela, ils ne sont pas pleinement représentatifs de la population mondiale.

Enfin, ce livre prend le parti de n’utiliser qu’une seule étude pour répondre à une question. Pourtant, souvent, il y en a d’autres qui ont été menées sur le même sujet – et celles-ci peuvent parfois avoir obtenu des résultats différents. En outre, une découverte qui fait aujourd’hui autorité pourrait être remise en question demain, dans 1 an, dans 10 ans… personne ne sait. Dans ce cadre, la seule posture réellement scientifique n’est pas la certitude, mais bien le doute !

Nous espérons que la lecture de ce livre vous a permis de mieux appréhender comment l’être humain pense, ressent et agit ; en somme, de mieux vous comprendre, et de mieux comprendre vos semblables.

Jean-Baptiste Dayez et Anne-Sophie Ryckebosch Directeurs de la collection In psycho veritas
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